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Ceux qui se proposent de s'abonner pour
le nouveau volume, qui commencera avec
notre prochain numéro, voudront bien nous
faire tenir leur souscription durant le mois
d'avril, attendu qu'il ne sera pas imprimé
d'exemplaires surnuméraires.

Il s'est élevé une question très intéres-
saute et qui a été beaucoup discutée, celle
de l'engrais de poisson. On soutient que le
guano n'est autre chose que les corps des
poissons changés en l'engrais connu sous ce
nom, au moyen des organes digestifs des
oiseaux ; et que nous pouvons nous mêmes
prendre le poisson, et le convertir, par des
procédés chimiques, en une substance analo.
gue.

Le moyen proposé consiste à soumet-
tre le poisson à l'action de l'acide sulfurique,
comme il avait été suggéré, et comme on le
fait sur un grand plan pour la préparation
des os. On suggère aussi qu'il sera trouvé
une abondante source d'engrais de cette
sorte dans les débris des poissons tués et
préparés sur les côtes de Terre-Neuve, de
la Nouvelle-Ecosse et d'autres territoires
situés sur le golfe St. Laurent.

Il peut être à propos que nos expliquions
à ceix de nos lecteurs qui n'ont pas eu l'oc-
casion d'apprendre les circonstances, que le
guano est le fumier d'oiseaux. La fiente de
pigeon et la fiente de poule sont, quant i
chaque .partie constituante. essentielle, le
même article. Nous.nous rappellons bien

la première cargaison qui en a été importée.
Un marchand très éminent, feu M. Thomas
3rocklebank, fut le premier individu, après

l'annéantissement de la domination espagnole,
qui envoya, par la route, du Cap Born, une
cargaison assortie à la côte occidentale de
l'Amérique du Sud. La difficulté était de
trouver des retours, non en valeur. mais en
tonnage. L'argent métallique et la coche-
nille ne sornt pas des articles bien pesants
mais un capitaine hardi, qui avait été envoyé
à Lima, prit une cargaison de guano, comme
fret de retour. Nous croyons qu'il se nom-
nait Huddlestone, mais nous ne l'avons pas
vu depuis plusieurs années. Nous nous rap-
pellons bien d'avoir été à bord de son vais-
seau, et d'avoir vu la première cargaison de
guano importé, y compris un squelette hu-
main et plusieurs autres squelettes d'autres
animaux. Dans les îles qui sont situées à
l'ouest des côtes de l'Amérique Méridionale,
le fnmier des myriades sans nombre d'oiseaux,
qui y séjournent s'est accumulé à un degré
incalculable. En quelques endroits, il y en
a 50 pieds d'épaisseur. Ses principales
parties constituantes sont le phosphate de
chaux et la potasse, et en conséquence, il a
des propriétés très fertilisantes; car ces

cés, de sorte qu'il est tout-à-fait naturel et
conforme aux lois de la nature, qu'il soit
pris des moyens pour rétablir l'équilibre.

L'usage de l'engrais de poisson est très
ancien : M. Bibaud nous dit, dans son élé-
gante et savante histoire du Canada, qu'à
l'époque de la découverte, les Sauvages AI-
gonquins engraissaient leurs champs avec du
poisson à coquille. En Europe, la pratique est
très ancienne et très répandue ; en quelques
endroits, on engraisse avec le hareng; en
d'autres, avec la sardine ; en d'autres avec
le moule. Mais depuis l'établissement des
chemins de fer, le poisson est devenu d'une
plus grande valeur pour d'autres fins, savoir
pour la nourriture directe de l'homme.

Les grandes sources du guano sont les îles
appellées Chincha ou Lobos, situées sur la
côte occidentale du Pérou. Il paraît que
la race des Aztec, ou de quelque autre nom
qu'on voudra les appeller, s'en servait depuis
plusieurs siècles, et que c'est à leur exemple
que les Espagnols en ont fait uage. La
quantité en est très grande, mais elle n'est
nullement inépuisable ; et le trajet est long
et le fret coûteux pour le transporter en
Europe, et plus encore, dans ce pays. De-
puis lors, on a trouvé des dépôts de guano

substances fournissent exactement ce qui sur les côtes occidentales de l'Afrique, mais
est usé par une culture constante, sans en- en quantité moins considérable. Le bruit
grais, pour rendre au, sol les élémens qui en courut, il y a quelques années, qu'il y avait
ont été tirés par les récoltes.- - une grande accumulation de guano, c'est-à-

Il faut remarquer qu'une grande portion dire, de fumier d'oiseaux aquatiques, sur les
du sol et de ses produits est constamment Iles de la Madeleine, dans le golfe St. Lau-
portée à la mer par lPaction. desý vagues, et rent, et dans une partie du district de Gaspé,
est'ainsi convertie.en herbe,-marine,- ou en mais nous n'en avon plus entendu parler. ·On
nourriture pour les animalcules, etý ainsi en ne sait pas. comment différentes couches
est-il des poissons plus grands et des crusta- pourraient se couvrir l'une l'autre, mais nous
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supposons que dans ces climats humides et

orageux, toutes les parties solubles et vola-

tilles de l'engrais, celles qui lui donnent sa
valeur, seraient emportées. Les seules

parties précieuses retenues seraient le phos-
pliate de chaux et les uréates. Si ces sub-
stances se trouvaient en quantité considéra-
ble, elles ajouteraient immensément à la l
fertilité de nos champs: elles leur rendraient l
tout ce que nous leur aurions enlevé.

Dans nos numéros de janvier et de février,
nous avons donné quelques extraits de jour-
naux,tant anglais qu'américains, sur l'encave-
ment et la conservation des pommes de terre.

Il est certain que les patates se conserve-
ront mieux, si elles n'ont pas été lavées, et
quoique noN n'en ayons jamais vu faire
l'essai, nous datons peu qu'on ne les préserve
aussi effectiWinent que 'd'autres racines,
telles que les carottes et les panais en les cou-
vrant de sable. Il est important aussi, quoi-
que la chose ne puisse pas se faire sur une
grande échelle, de les retourner fréquemment.
Nous avons vu conserver des pommes de
terre dans le plus bel état, jusqu'à une
époque avancée du printens, en les re-
muant constamment. Un de nos dignes
amis, cultivateur entendu, conservait toujours
des patates de la meilleure qualité, jusqu'à
ce que la nouvelle récolte fût venue,
par le simple procédé de les transporter
journellement d'un bout de la grange à l'au-
tre. Mais ce n'était pas un ouvrage à faire
pour vente profitable.

Quant à cette étrange maladie épidémique,
la " carie," qui s'est montrée pour la pre-
mière fois, il y a quelques années, nous ne
savons guère qu'en dire. Ce peut être dans
la plante une maladie chronique de la nature
de la cangrène ou du charbon : ce peut
être le résultat d'une crue de petits cham-
pignons, ou fongus, ou du développement de
certains animalcules. Toutes les espèces
de théories ont été appuyées par toutes les
espèces (le raisonnemens. Quant à nous, la
seule conclusion à laquelle nous en puissions
venir, est que la semence doit etie exempte
de l'atteinte. Mais même alors, comme
nous en avons été témoin, dans le district et
le comté de Montréal, elle ravagera, une
année, des champsde patates quiien avaient
été exempts, l'année précéi'ente. L'habile-
té collective de tout le 'monde agricole
semble âtre absolument incapable de nou
délivrer de cette peste, ou mme d'assigne:
une raison plausible de son apparition. Il

ne paraît pas non plus qu'on ait jamais co
uggéré un remède efficace contre cette te
maladie. "l Suggérer," n'est pas ce que nous p
devons dire, car des centaines l'ont fait, pi
mais aucune des suggestions faites ne paraît d
avoir la moindre valeur pour la pratique. q
La maladie semble approcher beaucoup dans n
e solaznun, de ce que sont et ont été dans
a race humaine le choléra et autres maladies
épidémiques intraitables. Tous les êtres
vivans, de quelque genre qu'ils soient, végé-
taux et anmaux, semblent sujets à ses n
atteintes. q

La manière de garder les pommes de q
terre, durant l'hiver,dans les états américains, la
au sud de lHudson, et dans lEurope occi- P
dentale, est tout-à-fait inapplicable à ce i
pays. Garder des patates dans une grange m
ouverte, comme faisait le digne parent auquel à
nous venons de faire allusion, ce serait vou- n
loir les voir entièrement détruites, dès que g
le thermomètre descendrait au-dessous de
zéro, ce qui n'arrive jamais en Angleterre. Il a
ne suffirait pas non plus de les serrer à la q
manière usitée ailleurs, dans des fosses et en c
tas, et en les couvrant seulement de quelques e
polices de paille et de terre, dans ce pays, q
où le froid pénètre ordinairement à la pro- q

q
fondeur de sept à huit pieds. Ici, nos culti-
vateurs, à moins d'avoir un caveau régulier, e

ce que peu ont, mais ce que chacun d'eux
pourrait avoir aisément, sont contraints de
serrer leurs patates et leurs autres racines l
dans des caves, et il est à craindre qu'il n'y
on ait peu qui se doutent du tort fait aux
tubercules par les miasmes engendrés, non-
seulement par la putréfaction des végétaux, 1
mais encore par la germination saine, qui
développe des gaz très préjudiciables à la t
santé-animale, et engendre ainsi particulière-
ment des fièvres lentes et putrides. On
doit avoir grand soin que la ventilation, sans
laquelle la masse entière pourrirait, ne passe
pas par des salons ou des chambres à cou-
cher. La manière ordinaire de faire un
caveau est de creuser au pied d'un côteau
ou d'un terrain en pente, au bas duquel il ne
gèle pas. Mais la chose n'est pas pratica-
ble là où le terrain est partout plane, ou de

Sniveau. Il esf néanmoins aisé de faire un
caveau pour l'hiver et une glacière pour l'été

t sans excavatiun. Il ne s'agit que d'éri-
-ger un bâtiment temporaire, ce que tout

cultivateur peut faire. On peut le faire avec
des perches en croix, portant un faîte de la
longueur requise, pour la quantité de l'article,

i ou'des articles à serrer. Il faut ensuite le

oivrir par-dessus des planches, de conduc-
urs lents, tels que paille, foin, chardons,
etites branches, etc., à l'épaisseur de trois
eds. Il résistera alors, tant à la chaleur
e l'été qu'au froid de l'hiver, mais il faudra
u'il ait une porte double et qu'il regarde le
ord.

Nous extrayons ce qui suit du Mark
âne Express du 6 mars :-
La hausse dans les prix, mentionnée dans

otre dernier numéro, ne s'est pas soutenue,
t le commerce du blé a montré depuis
uelques jours des signes de langueur, quoi-
u'il ne soit rien arrivé de nature à changer

position des affaires. Nous sommes donc
orté à attribuer la faible réaction qui a eu
ou à la répugnance qu'ont les meuniers et
a, boulangers à retenir des approvisionne-
ens, aux hauts prix courants d'aujourd'hui :
la vérité, ce n'est pas, chez plusieurs des
oins riches, une chose de choix ; car Par-

ent nécessaire pour faire des affaires,
sème sur une petite échelle, avec du blé à
Os. et 90s. le quarter, n'est pas employé
vee autant de facilité et d'avantage que
uand les prix sont plus bas. La même
ause opère contre les placemens spéculatifs,
t quoique le chose occasionne un certain
egré de langueur, elle a cet avantage
u'elle tient le commerce bon et sûr. Ce
ni est acheté une semaine, est, dans la plu-
art îles cas, consommé la semaine suivante ;
t tandis que les acheteurs usent de tant de
éserve, il est à peine possible qu'ils essuient
les pertes de quelque importance par une
baisse de quelques schelins dans la valeur de
'article.

Le temps continue à être favorable à la
emaille du blé de printems, qui fait des
progrès rapides et promet d'être complétée
d'une manière très satisfaisante ; on peut
néanmoins douter que les grandes fluctua-
ions qui ont en lieu, cette semaine, dans la
emupérature, puissent être regardées comme
favorables à la jeune plante du blé. Les
nuits et les matinées ont été extrêmement
froides, le thermomètre étant tombé la nit,
au-dessous du point de congélation, tandis
qu'au milieu du jour, le soleil était très
chaud.

Les rapports, quant à lapparence de la
plante, ne sont pas généralement aussi favo-
ables qu'on l'aurait pu désirer, mais cela
n'attire pas beaucoup d'attention, à une
époque aussi peu avancée de l'année, et la
grande étendue de terre mise en blé de
printems rend la perte partielle de la plante,
qui peut avoir lieu dans des localités parti-
culières, d'une moindre' importance que si la
semaille eût été moins considérable. On
ne peut pas douter néanmoins que son pro-
grès ne soit épié avec un intérêt plis
qu'ordinaire; car toute mauvaise tournure
serait,' dans les présentes circons ,tances,
d'une importance vitale. Des considérations
de cette sorte ne peuvent probablement pas



avoir beaucoup d'influence, d'ici à quelque
temps: en attendant, il y a apparence que 1
les approvisionnemens du dehors iront de
pair avec le besoin, et quoique nous ne nous
attendions pas à des prix beaucoup plus bas
que ceux d'à présent, nous sommes porté à
croire que tant que l'importation de grains
étrangers continuera à avoir lieu sur une
assez grande échelle pour suffire à la con-
sommation actuelle, la spéculation sera tenue
en échec. Il peut y avoir de temps à iîtrei
une hausse ou une baisse de Is. à 2s.;par
quarter ; mais nous ne nous attendons pas à
de grandes fluctuations, à moins d'événe-
mens à présent imprévus.

IUIîTRES.-Suivant le Baltimore Ame-
rican, le produit du commerce des huîtres
qui se fait dans la ville égale ou surpasse le
produit de tout le froment et le maïs recuil-
lis dans Pétat de Maryland. Les rivages
entiers de la baie de Chesapeake et de ses
afluens sont adaptés à la crue des huîtres,
et comme il ne leur faut qu'une année pour
parvenir à leur maturité, ceux qui s'adonnent
a ce commerce y peuvent faire un gain
immense, un gain qu'on estime aller de trois
cent à six cent pour cent. Il y a 250
vaisseaux employés à la pèche et au com-
merce des huîtres, dont la cargaison moybn-
ne est d'environ neuf cents boisseaux, et qui
mettent neuf ou dix jours à faire le voyage.
Ces vaisseaux faisant collectivement 3000
voyages durant les huit mois le l'année qu'ils
sont employés à ce trafic, donnent un total
de 800,000 boisseaux vendus annuellement
au marché de Baltimore. Les huîtres se
vendent, terme moyen, 50 cents le minot ;
ce qui donne un grand total de $2,400,000
par année payés pour huîtres par les coma-
inergans de la ville. Quelques-unes des
maisons de commnei-ce envoient journellement
de huit à dix tonneaux d'huîtres, par le
chemin de fer île Baltimore et de l'Ohio et
de Baltimore et de la Susquélbanna, pour
ne rien dire des autres modes de transport.
Les écailles sont portées pour engrais dans
toutes les parties de la Virginie et de la Caro-
line Septentrionale. En brisant les huîtres,
on augmente le volume des écailles d'environ
un quart; ce qui donne un total d'environ
6,000,000 de boisseaux d'écailles, lesquelles
se vendent 2 cents le boisseau, faisant une
somme de $120,000 piastres par aunée pour
les écailles seules.

Nous ne voyons pas pourquoi la pêche
des huîtres ne deviendrait pas l'objet d'un
grand commerce-dans le bas du fleuve St.
Laurent, où coule l'eau de mer, et ne vien
drait pas en aide à l'agriculture. Iline serait
pas nécessaire de transporter du frai pour en-
geance dans ce. parage, attendu qu'il s'y
trouve en abondance d'excellentes huîtres.
Le plan est de bien nettoyer les huîtres par
lavage, d'extraire soigneusement le poison
.mort des écailles, etde mettre avec précau-
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tion les poissons vivans dans les écailles
vides renversées, de sorte que les huîtres se
trouvent dans leur position naturelle. Sans
ces précautions, la qualité des huîtres en-
voyées ici serait dêtteriorée, et elles se
vendraient moins cher.

TALENS OU CONNAISSANCES ACQUISES
CHEZ LES DAMES.

Nous extrayons Je joli paragraphe qui
suit du discours de C. P. Holcomb, tcr.,
prononcé devant la Société d'Etat du Mary-
land, et dont nous avons déjà donné quel-
ques extraits.

Comme faisant voir l'intérêt que des
dames anglaises prennent à l'agriculture, je
ne puis me défendre de faire mention d'une
entrevue que j'eus fortuitement avec une
daine anglaise, en allant par lu train czprès
de Londres à York. Son mari lui présenta
un livre qu'il avait acheté d'un étaleur,
comme il allait partir, et lui dit que c'était
un des auteurs américains qu'elle affection-
nait, Hawthorne. J'observai, comme en
passant,qu'il m'était agréable de voir de
jeunes auteurs américains trouver des ama-
trices chez les dames anglaises, et la con-
versation tomba sur les livres et les auteurs.
Mais je me dis bientôt à moi-même : " c'est
une femme érudite ; et il est probable que
son mari est un éditeur ou rédacteur de
revues, et qu'elle lui présente les " ciseaux".
à tout événement, je dois discontinuer cette
discussion concernant les écrivains, les poètes
modernes et la poésie. Qu'est-ce qu'un
cultivateur peut connaître exactement de
toutes ces choses ? Si j'étais seulement dans
ces champs ; si la conversation pouvait tom-
ber sur les récoltes ou sur les animaux, je
me trouverais tout-à-fait à mon aise." Je
montrai finalement un champ de blé, et je
remarquai qu'il était très beau. La dame,
l'ayant observé soigneusement, me dit:
" Monsieur, je pense qu'il est trop clair, dé-
faut commun, cette année, vu que les semail-
les se sont faites tard. Ces sillons, ajouta-
t-elle, en se tournant vers son mari, pour
confirmation, ne peuvent pas être à plus de
dix pouces Pun de. l'autre, et vous voyez,
monsieur, que le terrain n'est pas complète-
ment couvert: on préfère maintenant donner
douze et même quinze pouces de largeur
aux sillons, et deux boisseaux de semenre
par acre couvriront entièrement le terrain
sur une bonne terre, de manière à ce qu'on
puisse à peine distinguer les sillons. Ma
surprise n'aurait pas été plus grande, si la
déesse Cérès m'était apparue avec sa gerbe
ou sa cerne d'abondance. Une dame dis-
courir sur la largeur des sillons de blé et sur
la quantité de semence *

Je l'éprouverai encore, dis-je en moi-
même, ce peut être. un coup de hasard; et
j'oseva, en parlant d'un champ, qu'on
laboui et près duquel nous passions, que
la terre se rompait en grosses mottes et
qu'elle, pouvait à peinerecevoir un bon la-

bour. " Nous avons beaucoup de terre glaise
comme celle-ci, répondit-elle, et autrefois,
il était difficile d'y faire un bon guéret pour
les grains, mais depuis l'introduction du
brise-mottes brévèté de Croskill, on fait le
meilleur labour sur ces terres, qu'on regarde
maintenant comme étant entre les meilleures
de nos terres à blé."

La conversation tpmbma sur les bestiaux
elle parla des meilleures races de vaches
pour la laiterie (de celles d'Ayrshire et de
Devon); elle me dit où le meilleur fromage
était fait (dans Cheshire); le meilleur beurre
(en Irlande); où l'on trouvait les meilleures
laitières. " Oh ! me dis-je, je me trompais ;
cette femme charmante et intéressante,
agissant avec tant de, naturel et avec si peu
d'affectation, vêtue avec tant de propreté
et de simplicité en même temps, doit être la
femme d'un cultivateur ; et quelle aide n'est-
elle pas pour lui? Ce n'est pas une femme
extravagante ; elle ne porte aucun bijou,
nion, un simple bracelet entourre son joli
bras rond ; eest tout. Le train s'arrêta à
York : mes compagnons de voyage n'eurent
pas plutôt monté sur la platefornie, que je
remarquai qu'ils étaient entourrés d'une
demi-douzaine de domestiques, hommes et
femmes, les hommes en livrée complète. Ilse
trouva que c'étaient Sir John et Lady H....
J'appris que ce monsieur est un des plus
grands propriétaires du Berkshire, et son
épouse la fille d'un seigneur, par elle-même
dame de qualité; mais son titre n'ajoutait
rien à sa dignité; elle était noble sans cela.

C'est une partie ne notre tâche que d'ex-
celler en horticulture, où les dames doivent
nous aider de leur goût et de leur habileté.
Nous devons embellir nos demeures, nous
devons en faire des retraites douces et agré-
ables. Le vieux et vigoureux chêne doit
s'y trouver, ainsi que la spacieuse Pelouse
avec sa verdure, et le jardin fruitier et la
plantation d'arbustes et les roses, et les
vignes festonnées disposées auprès tes murs
et des balcons ; les oiseaux mêmes trouve-
ront que c'est une retraite charmante et ils
y viendront chanter mélodieusement, comme
pour apprendre l'art à lhomme imitateur.

La dame a sans doute exprimn ce qu'elle
pensait, et individuellement, nous nous accor-
<Ions avec elle à donner la préférence au
fromage de Cheshuire. Mais cette opinion
n'est pas générale, et les fromages de Stil-
ton et de Gloucester obtiennent de plus
hauts prix dans les marchés. Il y a à.peine
un aliment sur lequel les dames différent
autant que sur le fromage.

Il y a une sorte de fromage que nous
n'avons jamais vu dans ce pays, le fromage
à la crème. C'est un fromage très doux,
lorsqu'il est mangé frais, et on le, fait en
petites- meules d'environ une livre, quon
enveloppe dans dujonc. Il, est presque sussi
riche et aussi doux que le beurre, et comme



ce dernier article, on l'étend sur le pain.m
Le meilleur se fait dans la juridiction de
l'ouest île Yorkshire. Nous désirerions que
quelques-uns de ceux le nos lecteurs qui
sont venus le ce pays correspondissent avec
nous, au sujet d'un article dont la fabrique
serait sans doute profitable.

LA CULTURE DU LIN EN RAPPORT AVEC
LES ÉCOLES INDUSTRIELLES.

Aim Réd. du Mark Lane Express.
IoNsERUi,-1ll doit être pénible pour

les esprits bien-pensants île voir des classes
nombreuses île nos compatriotes, capables et
ayant la volonté île travailler, contraintes
néanmoins de demeurer oisives, faute d'em-
ploi, et encore plus pénible <le suivre le
résultat inévitable de cette oisivité forcée
dans leur dégradation et leur démoralisation.
Toute suggestion done qui promettrait un
soulagement, car ii soulagement graduel est,
à ce que je crois, tout ce que nous avons
droit d'attendre, ne saurait manquer d'être
bien accueillie.

Jettant les yeux sur les pages d'une puî-
blication peu répan'due, il y a quelquesjours,
j'y ai rencontré une proposition qui, quoique
ne présentant rien d'absolument nouveau,
est néanmoins si pratique, et respire tant de
sensibilité et le bienviellance pour la classe
pauvre de nos coimpatriotes, que je me sens
porté à demander pour la substance île la
proposition une place dans un journal aussi
répandu que le vôtre, d'autant plus que, vii
les circonstances lui temps présent, elle est
très convenable et opportune.

Le point qu'oun s'efforce principalement
d'obtenir est l'introduction de la culture du
lin en liason avec les écoles industrielles de
paroisse. Il paraît qu'il y, a quelques années,
il a été fait mne expérience de cette sorte
dans le comté le Dorset. Trente acres
de terre furent ensemencés île lin dans le
mois de mars: il fut sarclé, arraché, roui et
préplaré pour le marché d'Yeovil, par un
seul ouvrier et quatorze jeunes garçons, qui
furent conséqument en état île se mainte-
nir par leur travail, en même temps que lessai
se trouva répondre parlaitement nul but lu
fabricant, comme spéculation île commerce.
Ce fait, soutient-on, va à prouver que la
même chose pourrait être tentée dans d'au-
tres paroisses, avec le mime succès. L'ob-
jet principal, il faut le remarquer, n'est pas
pécuniaire, mais philanthropique ; il sufit île
démontrer qu'il y a ici (ue espèce le phi-
lanthropie qui ne fera pas tort à la bourse.
L'auteur, parlant d'après sa connaissance
personnelle, dit: " Si cinquante acres de
terre èlaient ensemencés en lin.et clianvr,
en mars prochain, et qu'une petite école de
cette sorte fût muise sur pied, pour mettre le
produit ci état d'être porté au marché, 25
jeunes . garçons pourraient être employés
profitablement, pendant l'hiver, dans chaque
paroisse. La dépense totale pour loyer,
semence, mécanisme, livres et enseignement,
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n'excéderait pas probablement £200, somme artificiels, qu'on ne saurait trop estimer la
qui serait remboursée en deux ans." C'est valeur le toutes les recherches chimiques
là la partie pratique de la question, et je n'y qui tendent à les éclaircir. Depuis quelques
vois pas de difliculté insurmontable. Que le semaines, il a élé publié plusieurs essais, ou
lin puisse être cultivé avec profit dans pres- articles, qui jettent beaucoup (le jour sur
que toutes les parties de l'Angleterre, c'est cette iiportante question. Ainsi, le profes-
ce qui a été prouvé maintes et maintes fois. seur Way a fait voir (Jtur. Soc. loy.
et il y a de nombreuses raisons pour porter d'Agr., vol. XII, page 176) qu'il y a une
à le tenter maintenant ; car, comme le différence très considérable entre la comipo-
remarque judicieusement l'écrivain que je sition chimique île la première et de le
viens de citer, si nous avons guerre avec la seconde récolte île foin recueilli sur ces
Russie, le lin et le chanvre seront beaucoup mêmes prairies humides: ses échantillons
plus de requise, et se vendront beaucoup avaient été recueillis, Io. le 30 d'avril, 2o.
plus cher qu'à présent. Je ne partage pas le 26 de juin : or, ils contenaient dans 100
toutes les idées enthouisiastiquues de l'auteur parties à l'état vert
île la proposition, quant au bien qui en pour- 1. 2.
ra résulter et à l'échelle sur laquelle la cul- Eau, - - - - 87.58 7443
turc sera essayée. Mais dans nos efforts Principes albuimineux ou
pour améliorer la condition des cultivateurs charnus, - - 3.22 2.70
pauvres, nous ne devons rien négliger de ce Matières grasses, - - 0.81 0.52
qui peut leur venir en aide, quelque peu con- Principes productifs îde
sidérable que ce puisse être. Si jamais les île le chaleur, ami-
classes ouvrières île notre pays doivent être donî, gomme, sucre,
soulagées et élevées, ce sera, non par une etc., - - - 3.98 11.17
mesure tranchante de réforme, non par une Fibre ligneuse, -, - 3.13 8.76
panacée pour tous leurs besoins, mais par Cendre, - - - 1.28 2.23
l'adoption réfléchie et paisible, faite ça et là Il a été trouvé par le même chimiste, que
et de temps à autre, de tout plan pratiquable les facultés de différentes herbes naturelles
pour améliorer leur condition, ne serait-ce et artificielles pour la formation de la chair,
qu'au moindre degré. variaient très considérablement, et que 100

parties des herbes suivantes contenaient, Io.
d'eau, ',o. de principes générateurs de chair:

DiVERSES PRoPRh1Tts NUTRITiVES DE LA 1. 2.
1lEME RfCoLTE. Herbe printanière odo-

Ce n'est que depuis un petit nombre d'an- rante, - - - 80.25 2.05
nées qu'on a porté attention aux facultés Pied-de-coq, - - 70.00 4.Sti
nutritives de différentes récoltes ; encore Orge de prairie, - - 58.85 4.59
ylus récemment, on a soupçonné et montré Queue de chat de prairie, 57.21 4.86
par l'analyse chimique que ces facultés vari- Hferbes Artificielles.
ent a proportion de quelques-unes des cir- Trifoliuîn incarnatum, - 82. 14[ 2.96
constances qui accompagnent la crime îles Trèfle rouge ou large, - 81.06 4.27
végétaux, telles que les dimensions îles Sainfoiî, - - - 76.614 4.32
plantes, les premières ou secondes coupes Herbe à vache, - - 74.10 6.30
de la môme récolte, ou les matières avec Le Dr. Anderson (Trans. Hig. Soc.,
lesquelles elles ont été engraissées. Cer- 1853, page 509,) a donné la quantité de
laines observations de l'agriculteur l'avaient, matières albumineuses ou formant chair,
il est vrai, conduit à soupçonner qu'une îlants mue variété de substances dont les
telle différence avait lieu, bien qu'il fût incatp- animaux du fermier sont nourris ordinaire-
able d'assigner une explication rationnelle ment ; il a trouvé dans 100 parties de
de son soupgon. De cette sorte étaient les Tourteaux île navette, matières
conclusions du fermier de Lincolnshire. albuîmineuses, - - - 29.63
savoir que les navets engraissés avec des os Vesce commune d'Ecosse, - 28.59
étaient plus nutritifs que ceux qui l'avaient Tourteauxi de graine de lin, - 27.90
été avec du fusier île pailler; celles les Fèves des champs, - - - 27.OS
fermiers île l'ouest île 'Angleterre, que les Graine de lin, - - - - 24.4
variétés de navets de Suède qui étaient Pois gris, - - - - 24.25
remarquables par la grandeur de leurs bulbes, Trèfle (seconde récolte,) - - 13.52
ne l'étaient pas autant par leurs paopriétés Avoine, - - - - 10.1b
nutritives ; et puis les propriétaires des Froment, - - - - 9.0 t
champeaux aqueux de la vallée dela IKennet Paille de fèves d'Ecosse, -8.25
avaient remarqué qu'il leur était avantageux Orge, ------ 7.74
d'y faire paître leurs moutons, ou de les Paille d'orge chevalier, - - 1.90
nourrir de la prenière récolte de ces belles Paille d'avoine précoce d'Angus, 1.50
prairies i mais qu'il était très dangereux de Paille de blé rouge, - - - 1.50
faire l'un oi l'autre de la seconde récolte Paille de blé blanc, - - - 1.37
de l'herbe de ces prés marécageux. Or, Navets, - - · - 1.27
l'origine de ces phénomènes se trouvent si Ces recherches sont pleines d'intérêt et
complètement sur le seuil même de toutes conduisent naturellement à plusieurs conclu-
les recherches sur la croissance des alimens sions pratiques dans le choix des graines de
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foin, et dans l'entretien des animaux, au rave, lors même que le sol n'a pas été en- ment dans l'eau. 4. La couronne et le
moyen de lurrages arhiciels. L'effet pro- graissé avec des nitrates. Dans une les cSur doivent être aussi petits que possible,
duit par l'action de diverýes matières fertili- grandes racines produites par MM. Dick- afin qu'il soit causé aussi ieu de perte que
santes sur les propriétés nutritives de la son, de Belturbet, nons avons trouvé 0.S27 possible par le retranchement des parties qui
plante à été examiné récemment par plus pour cent de nitrate de potasse, et toutes les contiennent peu de sucre, mais abondent en
d'unm1 cliiiiste. Ainsi, durant les tentatives autres racines crûes sur la même terre en sels, et parie que plus la surface coupée de
faites maintenant pour introduire la inanu- étaient plus ou moins imprégnées. la betterave est petite, moins elle est sujette
facture de sucre de betterave, un nombre " La betterave traitée avec des engrais à être décomposée par l'action de Pair. i.
de recherches ont été faites, un nombre salins paraît, dans. tous les cas, contenir Les racines doivent avoir cru aussi peu que
d'essais ont été tentés. Il peut être utile moins d'azote que lorsqu'elle a été engrais- possible hors de la terre, et ne doivent pas
au jeune agriculteur de savoir qu'il est uitili- sée avec du guano, ou du bon et riche conséquemment présenter un segment vert
tenant assez bien constaté qu'on peut1 ex- fumier d'étable. Quelques-unes de celles près le la couronne ou du collet; car toutes
traire de la betterave crue 7 ou 8 pour cent qui ont été cultivées par le professeur Mur- les parties de la betterave qui eroissent hors
de sucre, par le procédé le plus pertectionné, phy ont fourni un bon exemple de t'influence de terre ie contiennent presque pas de sucre,
et que dans le sud de la France, les manu- de riches engrais azotés sur la quantité ayant la composition du collet et îles fanes.
facturiers emploient maintenant à cette fin proportionnelle d'azote. Il faut donc avoir soin, en les binant on
la betterave champêtre jaune et ronde. " Il paraîtrait d'après une expérience, rechaussant, de tenir le sommet des bulbes
appellée par nons mangel wurzel. On nous que non-seulement le sucre diminue clans la couvert de terre, autour et tout près des
assure qu'il se fait présentement des prépa- betterave sur le point de fleurir, mais que tiges à feuilles. 6. Le sue ou jus doit être
ratifs étendus pour établir dans ce pays une l'azote disparaît -aussi lentement durant concentré, et doit avoir un goût sucré, dé-
grande manifacture de sucre de betteraves, cette époque de la croissance. gagé de toute saveur acide ou saline. 7.
Ln rapport bien travaillé et bien écrit sur la " La composition les échantillons de bet- Elles doivent fournir un jus qui, lorsqu'il a
composition et la culture du sucre de bette- teraves produites par M. Demsdale sur une été chauffé et précipité avec chlorure de
raves en Irlande, par $ir Robert Kane, terre marécageuse rouge est curieuse, en ce calcium, doit à peine donner ui précipité
contient le résultat de plusieurs séries d'ex- qu'ils font voir que la betterave crûe dans avec l'eau de chaux, et le précipité avec
périences soignées, d'après lesquelles nous de telles circonstances, ou même dans chlorure de calcium doit être très petit. 8.
concluons qice l'influence des engrais sur la toute terre abondante en matière organique Une nouvelle section ou coupe île la bette-
quantité d'azote se montre d'une manière d'un caractère tourbeux, paraît employer rave ne doit pas offrir un noircissement
frappante. Ce paraît être une règle générale, son énergie à la production de cellules cou- rapide de la surface entière, cet effet de-
que le fumier d'étable et le guano augmen- tenant lui sure extrêmement délié. Le pa- vant être restreint aux anneaux du tissu
tent la quantité de substances albumineuises. renchine îles cellules de la betterave cou- vasculaire. 9. Les racines doivent offrir
C'est ce qui se remarque particulièrement siste en tissu cellulaire, qui est enduit pour une couleur aussi uniforme que possible, et
dans la betterave venue dans une terre noire ainsi dire, dle sels de chaux de quelqu'une par-dessus tout, elles ne doivent pas mon-
végétale. Le fait est moins apparent lats des formes de la pectine; d'où il paraît y trer des raies de couleur rouge-pâle, ou
celles qui ont crû dans les terres argileuses avoir un certain rapport entre la quantité de rosâtre ; car alors elles montrent une ten-
fortes, comme celles de lord Talbot, de Ma- pectine et de tissu celluleux, tans les pre- dance remarquable à rejetter les tiges à
labide, de Dargon et le M. Hacquett, l'effet miers degrés de la croissance ; mais quand fleurs, et à se détoriorer. Le seul remède
des engrais étant alors masqué par l'inflnence la meilleure est à la veille de fleurir, la ma- à ce défaut, ainsi qu'à la tendance à produire
du sol. La betterave venure lais des sols tière ligneuse incrustante seule augmente. dles touffes de racines menues comme de la
argileux acquiert de grandes dimensions, et La proportion de substances pectineues fiscelle, oui ii cordonnet, lorsque la chose
est plus aqueuse que celle qui a crû dans de dans la betterave qui a crûe dans uin sol le provient pas de fumier vert ou de pierres
riclies terres végétales: l'effet en est de di- tourbeux est très considêrable ; quelques dans le sol, est un changîement de semence.
iminuer le tant pour cent d'azote et de sucre espèces de navets et la betterave champé- 10. Il ne faut pas permettre que les racines
dans la betterave crue ; mais le tant pour tre à racine ou bulbe jaune et ronde, venienrestent trop longtems dans le terrain, ou
cent dans la betterave sechcée est influencé sur une terre de marais dont la tourbe a été qu'elles montrent la plus légère tendance à
à ui liaut degré par ces causes, et consé- enlevée, sont également riches en piectine.;'rejetter leurs tiges à fleurs, ni qu'elles mon-
queminent, on trouve que dans ces cas aussi mais jusqu'où ce fait doit être attribné à la trent les moindres symptômes de décompo-
l'effet d'un fort engrais avec fumier d'étable nature dlu sol, ou à l'abondance de chaux sition."
et guano est d'augneniter le tanit pour cent provenue des couches de marne sous-jacen- Propri étés dut Sol convenable à lad'azote. Le sulfate d'aconiac paraît avoir tes, c'est ce qu'il n'est pas aisé de dire."
le même effet, à en juger d'après quelques Les conclusions auxquelles Sir R. Kane Betterave.
plantes crées dans le jardin botanique de est arrivé, à l'égard de la culture de la let- I 11. Le sol doit être une riche terre
Glasnevin. Les nitrates, au contraire, ne terave à sucre, sont comme suit. (Rapport végétale, plutôt un peu argileuse que sablon-
paraissent pas affecter le tanit pour cent des page 4) : neuse, mais il ne doit par participer au plus
constituans azoleux inorganiques, mais ils Propriéts les bonnes Raines. petit degré de la 'nature d'une terre tour-
sont absorbés rapidement par la plante, et c 1. Elles doivent avoir une forme symé- beuse ; c'est-à-dire que la matière organique
ils se trouveront dans son sue avec le sucre. trique, et être aussi peu fourchues que possi. y doit être complètement décomtposée, et
On a trouvé des nitrates dans le sue de ble, afil qu'elles puissent être sarclées aisé- partout distribuée également. 12. l doit
toutes les plantes engraissées avec du nitrate ment et qu'il soit causé aussi ieu de perte être extrêmement bien cultivé, et débarrassé
de soude, énunîcérées ci-dessus, et une fois que possible, par un trop grand développe- de toutes mîottes d'argile dure et de pierres.
jusqu'à 0.685 pour cent de nitrate de potasse ment du tissu de l'épiderme. 2. Elles 13. Le sous-sol ne doit être ni une argile
dans la betterave brute. Vlumas mentionne doivent n'être pas trop. grandes, ne pas tenace et froide, ni un sable ou gravier ou-
le cas d'une manufacture près le Douay, excéder quatre ou cinq livres au plus, atten- vert et divisé. 14. Le sous-sol doit être
Où la betterav, qui avait crû sur une terre du que les grandes racines sont trop spon- profond, et égoutté aussi complètement que
couverte de vieux plâtre, qui, comme pres- gieuses, et ne contiennent que très peu de possible. 15. Des terres nouvellement
que tout le monde le sait, contient du nitrate sucre. 3. Elles doivent avoir une chair défrichées ou égouttées ne conviennent pas à
de chaux, donna plus de initrate de potasse solide et dure, avec un grand développement la betterave cultivée pour la fabrique du
que de sucre. Il est souvent produit de du tissu cellulaire cylindroïde, doivent se sucre. 16. On ne doit épargner aucun
grandes quantités de nitrates dans la bette- rompre courtes avec bruit, s'enfoncer rapide- travail pour pulvériser le sol, non-seulement
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avant de semer la graine, mais durant tout de 12,376,000 tonneaux. Cette quantité ce canton stérile est à présent dans un
le temps de la croissance de la plante. collective indique des tonneaux de mesurage, meilleur état qu'il n'a été depuis plusieurs
Engrais conrenahles à la Betlterave, et lesquels donneront une augmentation d'un années.

manière (le les cmprin/cr. tiers, lorsqu'ils auront été reduits à des ton-
" 17. Les riches angrais azoteux, tels que neaux pesants, qui sont ceux du marché. MANUFACTURE D'EMPOIS.

le fumier d'étables, le guano, &c., ne doivent Calculant d'après ce fait bien connu, les Edward 'l'ucker, Ecr., de Belfast, Irlande,
jnmais être appliqués à la terre destinée à la susdits 12,375,000 tonneaux donneront 16- a inventé un procédé précieux, en appa-
culture (le la betterave, immédiatement avant 501,466 tonneaux de poids vendables. Ou- rence pour fabriquer de Pempois, ou amidon,
la semaille, mais ils doivent être employés tre ceux des îles Chincha, il est bien connu avec oes grains ou des pommes de terre. La
avec la récolte précédente, ou être enfouis que le Pérou Possède plusieurs autres dépôts manière de procéder est en substance comme
pautoume d'avant; ou au moins être em- de guano, qui en contiennent une quantité suit: Le grain on le tubercule réduit est
ployés comme comliost d'hiver. 18. Les considérable, dont le mesurage a aussi été soumis au procédé ordinaire de fermentation,angrais salins solubles doivent être employés ordonné par le gouvernement et sera publié et au procédé ordinare de sonnouioeelavé de manière à séparer le son, ou le
avec leaucoup d'épargne, et jamais durant en temps opportun. Les comptes-rendus de déchet de la patate, du reste des matières,
la croisoance de la plante. 19. Le sel ne doit la députation vont être imprimés par ordre formant la substance à traiter. On fait alors
jamais être employé qu' avec la plus grande du gouvernement. En outre de ce qui couler la liqueur de l'empois dans une cuve,
précaution, et il en est de même de toute précède, les plans originaux dressés par les et on ly laisse pendant environ trente-six
substanoe qui contient des nitrates, ou qui ingénieurs, réduits à une petite échelle, olt heures pour précipitation. On fait ensuite
est capable d'en former. 20. Les cendres été transmis à la députation, afin qu'il en écouler, ou l'on ôte la liqueur qui surnage, et
de bois, de tourbe, de charbon, peuvent être soit tiré un nombre suffisant de copies litho- pon brise le précipité. On prépare une
employées, ainsi que la terre d'os sous quel. graphiées, pour être envoyées à Lima aus solution de sulfate de sonde, ou sel de Glau-
que forme que ce soit, sans inconuéniens, en sitôt que possible, et être ajoutées aux autres ber, dans de Peau bouillante, dans la propor-
apparence. 21. La chaux est toujours documens qui étaient à la veille d'être im- tion d'environ 13 lbs de sel pour un tonneau
bonne, et les sols calcaires semblent être les primés pour publication. Le gouvernement de froment, ou autre rrin sous traitement;
mieux adaptés à la culture de toutes les a autorisé le chargé d'affaires à publer, et après avoir fait refroidir cette solution, on
variétés le betteraves, et de la plupart des comme il le jugera convenable, les plans le la verse sur le précipité d'empois, et la cuve
autres récoltes de racines. 22. L'engrais ces îles dans ce pays, ou dans tout autre ayant été remplie d'eau, tout le contenu se
on vert a toujours été accompagnée de suc- pays de l'Europe. mêle complètément ets'incorpore intimement
ces, et les récoltes de navette et autres par agitation. On laisse alors reposer tran-
Plantes, ayant la composition générale de la LA FERME-MIODÈLE DE LEblPEREUR DES quillement la masse pendant vingt-quatre ou
betterave, peuvent être produites sur une FRANgAIS. trente heures. Dans le procédé subséquent,
terre fortement engraissée 'uutonuie avec Foreque euet les le onéé enlevées,
du fumier de pailler récent, et ensuite « On va procéder instamment, (dit le lorsque l'eau et les glaires ont été enlevées,1 on emploie une autre solution du même sel,
enfouies le printens de bonne heure. 23. Moniiteur,) aux travaux d'amélioration dans mis en proportions beaucoup moindres, c'est à
Que la totalité du sucre dans la betterave la Sologne. La décision de l'Empereur' dire, du poids de 3 lbs. eaviron pour un toa-
d'Irlande, est un sucre de canne cristallisable. ar laqnuelle la marne, pour engrais de sur- neau de blé. A ce degré, on emploie une
Que le tant pour cent de sucre dans les ace, doit être donnée à des conditions incon-portion dacide sulfuripe, en combinaison
racines crûes en Irlande n'est pas inférieur à testablement favorables, a produit d'excel- avec le sulfate de soude, dans la porportion
celui des racines continentales crûes dans lés lents résultats, près de 25,000 mètres cubes d'environ le quart de l'acide pour le produit
mêmes circonstances. Les conclusions gén- en ayant déja été commandés durant la de quatre tonneaux de blé. L'acide, dilué,
éales auxquelles tendent toutes ces re- présente année. On s'attend que le nettoie- est versé graduellement dans la cuve, qu'on
cherches sont très importantes, puisqu'elles ment du Beuvron se fera avec encore plus remplit à peu près alors de nouvelle eau, et
nous conduisent à cette question de valeur d'activité, cette année, un emprunt de 65,000 le contenu entier est mêlé complètement par
savoir : Ne perdons-nous pas quelquefois fr. ayant été demandé par des personnes agitation. Lorsque l'empois a été précipité,
dans la qualité de nos récoltes vertes ce nommées pour surveiller les travaux,afin de les il est parfait et prit à être vendu et employé
que nous gagnons dans le volume 1 faire avancer plus rapidement. Des travaux de la manière ordinaire. M.Tucker remar-

d'êgoût considérables doivent être exécutés que u'il a trouvé que le sulfate de magnésie
sur la ferme de l'Empereur, à Lamotte- q . de

LES DLPOTS DE GUANO DES ILES CIIINCIIA. Beuvron, et des travaux semblables s'exécu- (sel d'Epsom),le muriate de soude (chlorure
Il a été regu, à la légation péruvienne, tent maintenant sur le domaine de Beauval, de sodium), et autres sels et acides, peuvent

une note du ministre des finances de la ré- appartenant à M. Boinvilliers. Outre les être utilisés pour la même fin. Ce procédé
publique, sous la date du 24 décembre, dans travaux d'égoût dont nous venons de parler, général rend pure toute eau propre à la

laquelle ce qui suit est communiqué au environ 106 hectares (environ 260 manufacture de l'amidon, quelque dura et in-

chargé d'affaires: " Le gouvernement a ont été mis en prairie nouvelle sur la terre de convenable qu'elle ait été originairement.

nommé une députation composée de M. l'Empereur, et 250 hectares ont été plantés L'empois pur est aussi mieux séparé des
Charles Faraguet, ingénieur Frangnis aui d'arbres et arbustes d'ornement. Un nom- constituans glutineux du grain, en même
service du P'éron, et de plusieurs autres in- bre de petites maisons commodes ont été temps que lempois fabriqué est supérieur par
génieurs et profasseurs de chimie, indigèns construites pour les travailleurs employés sur la pureté, la douceur, la force, la inesse de
aussi bien qu'étrangers, à l'effet d'entrepren- les terrains, et pour les cultivateurs qui ont texture et la blancheur, à tout empois fait de
dre le mesurage du guano des iles Chincha. pris à ferme des portions de la terre, à des la manire ordiaire, et le prodit est beau-
Cette entreprise a donc été effectuée, pai rentes très modiques pour les premières coup augmenté.
les hommes les plus capables -de la chose, années, mais qui doivent être augmentées
avec autant d'exactitude que pissible, par ensuite. L'Empereur a envoyé, il n'y a CULTURE DES GROSSEILLERS EN CANADA.
l'adoption des derniers perfectionnemens dans pas longtems, une somme de 2,500 francs Nulle part, sur le continent américain,
les procédés scientifiques, et il en est resulté pour les pauvres ; et cet exemple a conduit les grosseilles ne viennent avec plus de per-
ce qui suit, savoir: à des souscriptions très satisfaisantes de la fection qu'en Canada et dans la partie sep-
Que ple située au nord contient 4,189,477 part le particuliers du voisinage, afin tentrinale des Etats-Unis, fait admis par

tonneaux de guano ; l'île lu centre, 2,505, d'acheter du pain pour les pauvres. Il pa- les plus éminents agriculteurs et auteurs
948 i l'île du sud, 5,180,675 ; ou un total rait, d'après toutes ces circonstances, que d'ouvrages sur l'horticulture, parmi nos
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voisins de l'autre côté des lignes, et nulle d'offrir ici quelques courtes remarques tou-mais dans notre climat sec et chaud, il nous
part dans notre province, la culture de ce chant notre mode de culture, pour servir de!parait évident qu'il faut engraisser plus libé-
beau fruit n'a été portée à un aussi haut guide à ceux de nos cultivateurs et autres,'ralenent pour toute sorte de récoltes, si l'on
état de perfection qu'à la ville de Montréal. qui pourraient désirer d'ajouter ce fruit au vent que la végétation avance. On doit
La Société d'Horticulture qni a été établie produit de leurs jardins et de leurs vergers. creuser autour des arbustes, chaque automne,
il y a sept ou huit ans, a principalement Le grand obstacle au succès de la culture en se servant d'une forte gratte, au lieu de
contribué à attirer plus d'attention à la cul-( des grosseillers a été jusqu'à présent le peu bêche, et ils rembourseront amplement le
turc des grosseillers, ainsi qu'à accroître de soin de les émonder convenablement, et lasoin d'étendre une couche de fumier sur la
considérablement le goût pour le jardinage négligence avec laquelle on les soignait danssurface du terrain, pour tenir les racines
en général. Il nous est impossible de faire l'àge tendre. Nous les avons vu croître fraîches, aussi bien que pour leur donner de
trop de cas de l'influence précieuse que cette sans être élagués du tout ; par où ils devien- la nourriture.
société a exercée sur les différentes bran- nent tout-à-fait rampants et semblables à Lorsqu'il est possible de le faire, le meil-
ches de l'horticulture, ainsi que sur les arts les touffes de buisson, dans leur crue ; et au leur mode de plantation, selon nous, est
qui s'y rattachent, augmentant considéra- lieu de donner du fruit, ils ne produisent que d'arranger les jeunes arbustes en carrés ou
blement par là les richesses de la province, des feuilles et des branches. Un autre lambeaux, les mettant à cinq ou six pieds de
et portant l'industrie dans des canaux utiles défaut sérieux, c'est de laisser les grosseil- distance l'un de l'autre. Nous parlons main-
et profitables. Avant son institution, on ne lers pousser des rejettons de leurs racines, tenant de terrains bien tenus, et où règne
recueillait guère qu'une demi-douzaine de tandis qu'ils devraient crGître avec une tige une certaine netteté, (et la netteté n'est-
sortes de pommes, telles que fameuses, bon- nette, jusqu'à six à douze pouces de haut. elle pas indispensable dans tous les jardins ?)
rassas, pommes grises et St. Laurent ; mais Des touffes basses et rampantes, infestées de dans toutes les saisons. Une méthode très
déjà nous en pouvons compter des centaines rejettons, ne produiront jamais du fruit commune, c'est de planter les arbustes tout
de variétés, comprenant toutes les sortes les comme il convient, et le remède le meilleur le long des plates-bandes, à égales distances ;
plus belles et les plus profitables que le et le plus sûr est de les couper. Comparez mais par ce plan, ces espaces à fleurs sont
monde ait encore vues. Le même progrès à ceci, une touffe à tiges droites et nettes continuellement foulés sous les pieds (des
a été fait, quant aux prunes, aux poires et jusqu'à neuf pouces de hauteur, émondée grosseilles mûres sont un morceau tentatif,)
autres fruits. A l'Exposition de Grosseilles convenablement, et débarrassée de toutes et aussi parsemés de fruits tombés. Et de
de la Société, qui a eu lieu en août dernier, les branches inutiles et superflues, et chargée plus, il n'arrive pas toujours que le sol des
nous avons vu des déploiemens de ce fruit d'un demi-minot de beau fruit, et vous cou- plates-bandes ou bordures, le long des allées
qui n'auraient pu être surpassés que dans le viendrez que la sorte de culture dont nous du jardin, soit adapté à la culture des gros-
climat humide de lAngleterre, et qui témoi- venons de parler comme ayant eu lieu géné-'seillers ; de sorte qu'il sera plus judicieux
gnaient de la part de nos amateurs et de ralement, n'est pas du tout une culture. |de choisir une pièce de terre convenable et
nos jardiniers, d'une habileté et d'une per- On doit choisir pour transplantation de de la réserver pour les y cultiver seuls.
sévérance dont nous pouvons nous enorgueil- jeunes grosseillers de deux ou trois ans, pré- Pour s'assurer un bon approvisionnement
lir. Il y a dix ans, on ne cultivait que par-ci fêrant ceux de deux ans. Si la touffe est de fruit de bon goût, les arbustes doivent
par-là quelques anciennes sortes de grosseil- forte et à gros tronc, choisissez ceux qui être éloignés, chaque automne on clque
les ; maintenant on peut en montrer plus de sont provenus de boutures, rejettant les mar- printems, (préférablement l'automne) ; nous
deux cents variétés, dans la saison qui leur cottes ou provins, qui ne peuvent jamais disons qu'ils doivent être, non-seulement
est propre, comprenant toutes le ortes les faire le bons plants. Plantez-les dans un émondés, mais taillés sévèrement, plus
plus en renommée pour la grosset • et pour sol passablement humide. Tel est le secret qu'aucune autre espèce d'arbuste fruitier ;
le goût. de la culture du grosseiller dans ce climat: le cour de la touffe doit être bien taillé, de

La grosseille est un fruit univeràellement il aime naturellement une atmosphère hu- manière à ce qu'elle soit tenue ouverte, et
admiré: quand on considère le goût délicieux mide, chose que nous n'avons pas à lui on doit couper presque tous les jeunes rejet-
de quelques-unes des meilleures variétés, la donner dans ce pays. Si le sol n'est pas tons latéraux de l'année précédente, en ne
facilité avec laquelle elle est cultivée, le naturellement moite, il faut le rendre tel par laissant que deux ou trois yeux à la base des
petit espace de terre qu'elle occupe, et le tranchées et engrais. L'Angleterre possède principaux rejettons, mais quelques-tins <les
produit énorme qu'elle rend quelquefois, on un climat humide, et le grosseiller s'y trouve rejettons de côté ne doivent être racourcis
ne peut qu'être étonné que la culture en ait comme chez soi. Ici, nous devons le plai- que d'environ la moitié de leur longueur.
été si pitoyablement négligée. Danslasai- ter, si nous avons le choix de la situation, Par rejettons .principaux nous entendons
son chaude de l'année, les grosseilles nous dans un sol bas et humide, non sourcenz ou ceux qui terminent les vieilles branches. Si
fournissent en abondance un fruit délicieux saitûré d'cau ; mais où la terre est moite et l'on faisait attention à ce peu de régks
et sain, qu'on peut manger en quantité sans fraîche, il peut croître admirablement à aisées à suivre, et qu'on se servît de la ser-
langer. Nous les avons vues en usage, et en l'ombre des arbres d'un verger, quoiqu'il y pette sans ménagement, mais habilement, on

grande quantité, chez toute classe de gens, ait des cultivateurs qui pensent qu'il ne vien- verrait bientôt des fruits bien différents, quant
et nous n'avons jamais été témoin qu'il en dra pas bien, s'il est planté dans de telles à l'apparence, de ceux qu'on produit ordinai-
soit résulté aucun mal. Elles sont aussi situations. Nous avons vu des plantations rement. Nous pouvons ajouter que chaque
inappréciables employées vertes dans des entières placées sous l'ombre des pommiers, partie de la touffe donne du fruit, excepté le
tartes et sous la forme de confitures. Pour et qui donnaient annuellement d'abondantes vieux bois tortu et les provins de l'année
en résumer les bonnes qualités nous dirions: récoltes. Mais en exprinant cette opinion, courante.
"l Donnez-nous de bonnes grosseilles, bien nous devons dire que quant à la convenance Une plantation de grosseillers durera la
colorées et de : grandeur raisonnable, et de planter à l'ombre d'arbres, nous ne som- vie d'un homme. Ils sont parvenus à leur
nous n'envierons à personne ses raisins ou mes pas d'accord. avec feu M. Downing, perfection six ans après avoir été plantés, et
ses péches."' Loudon dit que c'est le plus qui est assurément un de ceux qui ont ils porteront du fruit régulièrement pendant
précieux de tous les fruits, parce qu'il peut écrit avec plus d'habileté sur l'horticulture, un grand nombre d'années ensuite. M.
être cultivé sur un moindre espace, dans des en Amérique. Le terrain doit avoir été pas- Downing, dans son admirable ouvrage," Les
circonstances plus favorables, et amené plu- sablement bien engraissé et être tenu scru- Fruits et les Arbres Fruitiérs de l'Améri-
tôt à porter que tout autre. puleusement net. Nous avons vu, dans la que,"l dit qu'il ne pense pas qu'on-puisse dire

Comme nous croyons que les grosseilles Grande-Bretagne, des plantations donner de cet arbuste fruitier qu'il portera bien
peuvent être cultivées à perfection par le immanquablement des récoltes pendant plu- pendant une-demi-douzaine d'années consé-
plus humble jardinier, nous nous proposonsi sieurs années consécutives, sans engrais ; cutivement. Il faisait probablement allusion
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à ces touffes de grosseillers qu'on voit culti-Ideront ces choses comme trop puériles et parmi les marins à l'usage du jus de citron,
vés généralement d'une manière négligée.-trop peu profitables pour que des hommes de la limonade et des pommes de terre. Ces
ou peu soignée. Si l'on se sert convenable- d'âge s'en occupent tout le temps de leur alimens sont puissamment anti-scorbutiques,
ment de la serpette, chaque prmnteins, ils vie. Pardonnez-nous, courtois et judicieux de même que les fruits mûrs sont anti-bili-
produiront pendant vingt ou trente ans. lecteur, quand vous et nous avons tant fait eux ; et la diarriée, la dyssenterie et le

Les sortes de grosseilles de grosseur pour porter l'aise et l'indépendance dans des choléra sont des maladies dans lesquelles les
moyenne ou petites, sont généralement milliers d'humbles demeures par les fruits de secrétions biliaires âcres et alcalines sont
celles qui ont le meilleur goût, et qu'on doit nos labeurs, nous serons dignes de la mo- des conditions proéminentes. J'ai vu plu-
cons&quienment cultiver de préférence. D)ans deste épitaphe mise sur la tombe de Whit- sieurs cas <le dyssenterie, de diarrhée opi-
ce pays pourtant, ces sortes de grosseilles ne taler: niâtre, et de maladie du foie, chez des gens qui
se vendent pas aussi bien que les grosses; 4 la death lanented, as in Zfe belorvd.» avaient longtems résidé dans des climats très

l'espèce la plus grosse et la plus pesante qui Nous avons dit que la grosseille la plus chauds, et d'après les renseignemens que j'ai
ait jamais été recueillie, est un fruit excel- grosse connue jusqu'à présent est la " Lou- pu obtenir concernant leur régime de vie,
lent et très agréable ait goût ; il est le cou- don." Le plant original de cette sorte rare j'en suis venu à conclure que ces maladies
leur rouge, et nous pouvons remarquer ici fut acheté à un grand prix, par M. Whit- avaient été produites et aggravées, non par
que les grosseilles rouges sont généralement taker ; en l'année 1853, elle a remporté la diète légère de légumes et de fruits, les
celles dont le goût est le plus délcieux, 118 prix de première classe. Wondeiful plus en usage parmi les indigènes, mais parte
celles le couleur blanche étant la plupart Compannîion,Slawther llan,Drdl,Thune. que les Anglais portent ordinairement avec
sans saveur, quoiqu'elles soient peut-être per, Leader, Qucen Victoria, reedon, eux leur régime de vie européen ; ils pren-
aussi profitables que les autres pour le mar- Snow Drop, sont les noms anglais des vari- nent une grande quantité de nourriture azo-
ché. Les plus agréables au goût sont celles étés les plus grosses. La sorte blanche la tée et carbonacée, sous la forme de viande,
d'origine écossaise et irlandaise. Mais nulle plus pesante, durant la même année, a été de vin, ou de liqueurs spiritueuses, au lieu
part leur culture n'a été aussi soignée que l'Anitagonist, pesant 24 gros, 19 grains ; .i d'alimens légers du pays, tels que riz, fruits
dans le Lancasire et les parties centrales de jaune la plus Pesante, la Catherina, pesant succulents et stimulents et assaisonnemens

l'Angleterre. L'été derer, nous avons fait 6 gros; la verte la plus pesante, la Thu- végétaux, comme le poivre et les épices,
une tournée professionnelle dans toutescesper pesant 25 gros 1 grain, et la rouge la que la nature fournit abondamment. Il est
parties ; ça éte pour nous une chose tout-à- plus pesante, la Loudo n, du poids énorme de bien connu que quoiqu'on puisse consommer
fait intéressante de voir le zèle et l'étnula- 37lgos ains !a Pu-otr que s grose avec moims de danger de grandes quantités
tion montrés par les amateurs et lesjardiniers le d m goût Petr qerln- oea- ."l'.uiles et de graisses animales, de vins, de
des tisserands, dans leur occupation favorite. idu meileur goût est Ion-eroneur, ai,- spiritueux et de bières, contenant une grande
Plusieurs des plus belles variétés et piresque cietrarritt rouge es dose de carbone, dans des climats froids et
toutes les plus nres dune sorte admirable, qui ne saurait être cut- en hiver, lorsque la matière carbonacée est
Lancashire ; on tient, durant toute la saison, tivée sur un plan trop étendu Pour désert exhalée par un exercice et une respiration
dans les différens bourgs et villages, desi sr et nop touons dsel t active ; dans des climats chauds et en été,
montres, ou toutes les noutrelles sortes sontadmirablement propre à être cultivée en cet élément est retenue dans le foie, et donne
exposées à une sévère critique, et l'on ne'Canada La Soufre est une précieuse ie inalement à la congestion de cet organe
souffre pas qu'une sorte inférieure soit fau- sortc précoce de couleur jaune. Nous lo- ladies bilieuses. Quoiqu'ayant eu une prati-
filée avec les autres, et en impose aui public, cons mentionner aussi les Scotch Janel, iu'yans dns ti-
en ces occasions. Des prix, sous la forme Chrystal, Whitcsmith, Green TTalnut, que étendue, pendant quize ans, dans i
de chaudières de cuivre, et de pots ou casse- Goldcn Drop, HIedge-Ifog, Golden Lion, canton abondant en vergers et en jardins, je
roles d'airmni, aussi bien qu'en argent, sont TVhite Bagie et Grccn Occan. Peut-être ne puis me rappeller un seul cas où jnie pu
adjugés aux concurrens heureux, et les pri- que la plus précieuse sorte verte pour une attribuer une maladie grave à l'usage des
cipaux plants nouveaux sont vendus à des'culture étendue est la Landley Grcen. fruits, quoiqu'on puisse raisonnablement s'at-
prix qui vont de dix à vingt guinées chacun. Mlais il est impossible de mentionner i tendre à voir résulter quelque inconvé-
On y peut voir les plus célèbres producteurs toutes les belles variétés qui sont provenues nient sérieux le la grande quantité de fruits
de grosseilles, dont les produits sont niainte- de qu'il sudise de dire que la liste verts, surs ou âcres, mangés par les enfans
niantrc ourrait être grossie d'un grand notmbre des pauvres. Je ne voudrais pas que l'on
dont les rejettons le larbuste solitaire, monl'aoutres variétés à prglensions aussi nlevée comprît queje trouve à propos qtue l'on man-
tré d'abord at métier, dans l'auberge d'uique celles qu i viennent d'être iommtiées. ge des quantités immoderées de fruits, même
village obscur, se doivent compter mainte' Nous annexons une figure de la Loudon, murs et sains, ou qu'on fasse indistincte-
natt par dixaines de milliers. Là on pouvait voir la grosseur énorme à laquelle ment usage (le fruits verts ou mal conservés;jsqu'à voair àa lassu cettee variétéll
voir jusqu l dernièrement, car il a pyé à lataiét est parvenue a Angleterre. mais je maintiens, comme résultat de mon
nature son tribut, Thomas Whittaker, blanNous pouvons ajouter que la grosseilleap experience, que l'usage de fruits mûrs et
chi par la neige dut temps, qui avait con- pesantq os aons ve giontréa p-us bien conservés est, non-seulement sans dan-

sar qaatt e e ane utqumn 1pesante qtte nous ayons vite à Mý,ontréal pie- .sacré quarante de ses années umquementsait .7 gros. ger, mais qu il aide à entretenir la santé des
à la culture de son fruit favori, et là aussi on' CoCKBURN ET BnoWN gens, particulièrement celle des enfans, et
pouvait voir de jeunes jardiniers d'Angle- .Pépiniéistes et Grenetiers,lontreal tend à prévenir les maladies bilieuses, la
terre, dont le travail et l'habileté l'ont ren- diarrhée et le choléra. Je suis porté à en-
due, sous un rapport ait moins, l'envie clu visager l'abondance des fruits dans les pays
monde: là vous pouviez voir Benjamin Bat- L.USAGE DES FRUITS. chauds et durant l'été et l'automne, et l'avi-
tervorth, de Rochdale, qui, de son vivant, Parce que les maladies d'entrailles règnent dité des gens, et surtout des enfans [chez
avait gagné " deux coupes d'argent, un potiordinairement durant la saison chaude de qui les fonctions biliaires sont très actives]
à la crème d'argent, deux jeux de cuillières l'année, à la fin de l'été et l'automne, lorsque pour les fruits, comme une sage disposition
à thé d'argent, dix-sept casserýles d'airain, les fruits abondent lv plus, et se trouvent d'une Providence toute prévoyante et tou-
cent huit chaudières de cuivre, et aussi un.dans la plus grande variété dans les régions jours vigilante, qui met le remède à côté de
jeune porc, un jambon, une théière en métal, situées entre les tropiques, on infère, d'après la maladie, à une époque où le système
une chaise bercante, et sept services de por_ le sophisme, îost hoc, ergo propter hoc, que biliaire est le plus en danger d'être dérangé.
celnine, et qui en une année obtint 103 les unes sont la conséquence des autres. Il J'ai observé généralement que les enfans
prix !" Peut-être. que nos lecteurs regar-!serait aussi raisonnable d'attribuer le scorbut auxquels on interdit strictement, et selon moi,
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peu judicieusement, l'usage des fruits, ont n'a pas encore régné dans les comtés à Q. Combien faut-il ôter pour la dîme ?
les boyaux tendres, et j'ai remarqué qu'ils cidre, non plus que dans Birmingham, où R. Il faut ôter pour payer la dîme 6
sont presque unîiversellement- pâles ; tandis l'on fait un grand usage de bière douce et minois de blé, 6 minots d'avoine, 4. minots
qu'au contraire, les enfans auxquels on per. de limonade acidulée, pour obvier aux effets de pois, 4 minots d'orge et 8 minots de blé-
met de manger journellemnent une quantité délétères du blanc de plomb dans les usines." d'inde.
modérée de fruits sains, ont ordinairement le -M. D., dans le Times de Londres. Q. Additionnez ces trois dépenses ?
teint vermeil, particulièrement :parmi les R. Le total de ces trois dépenses est de
pauvres. J'imagine dont que lusage des Les noms suivans ont été omis dans la 76 minois de blé, 20 ineiots de pois, 16
fruits facilite l'introduction du fer, le prin- liste des souscripteurs pour la Société d'A- minots d'avoine, 12 minois de blé-d'inde, 9
cipe colorant du sang, dans le système de griculture du Comté de Montréal s. minots d'orge, 5 minois de fèves et 125
circulation. Lorsque j'ai demeuré à la cin- John Glennon, Montréal, - 5 minots de légumes.
pagne, avec la jouissance d'un grand jardin lenry Chaipman, do - . 5 Q. Soustrayez ce total de la somme des
et d'une abondance de fruits, j'ai toujours John Mullin, do - - 5 produits qui sont restés ?

permis à mes enfans d'en user raisonnable- John Ostell, do - . 5 R. Blé 150 minots, pois 100 minots,
ment, et je n'ai jamais eu besoin de les soi- John Torrance, do - - 5 76 20
gner, soit pour la diarrhée, soit pour des George Kidd, de la Petite Côte, et Jas.
éruptions cutanées, quoique ce soit une opi- Fishier, de la Rivière (les Prairies, auraient 74 80
nion très généralement répandue, que les dû être crédités pour 10s., au lieu de 5s., orge 100 minots, avoine 77 minots,
maladies de la peau sont souvent causées par comme dans la liste. 9 16
l'usage trop fréquent (les fruits. Lorsque je Orie Gauthier est erronément appellé -

me transportai pour la première fois de la Lockiie. 91 61
campagne à la ville, avec ma famille, l'appro- Paschal Gagnon " Jano. blé-d'inde 34. minots, fèves 7J minots,
visionnement ordinaire ayant manquuè, deux 12 5
ou trois des plus jeunes furent attaqués CITERNES A URiNE.-Les cultivateurs
d'une diarrhée opiniâtre, et d'une dyssenterie, qui laissent perdre l'urine de leurs étables 22 2C
qui résista à tous les modes ordinaires de et de leurs basses-cours sont très impré- légumes 135 ninots.
traitement médical. Mon opinion sur le voyants ; ils gaspillent une liqueur dont leurs 125
sujet m'induisit ensuite à leur donner chaque récoltes sont affamées. En Flandre, pays
jour une portion de fruits, tels que raisins, renommé par son agriculture et ses connais- 10
oranges, pommes mûres, etc. Tous les sances en économie rurale, on traite ces Q. Etablissez un prix ordinaire pour la
syitômes disparurent alors graduellement, choses différemment. vente <le ces produits et voyez quelle somme
et ils n'ont jamais été attaqués depuis d'une C'est en amassant et utilisant tout ce dont on ci aura annuellement d'après ce mode de
manière le moindreincnt gemarquable, ou il peut être fait usage comme engrais, que le culture
d'éruptions cutanées ou de maladies d'en- cultivateur obtient de bornes récoltes et fait s. d. £ s. d.
trailles. " joindre les deux bouts" avec une balance R. Blé 74- minois, - 5 0 - 10 10 0

L'éditeur du Lancet, faisant allusion à la en sa faveur. Pois 80 do, - 4- 0 - 16 0 0
santé de Londres, durant la semaine qui Les Flamans ont une citerne pratiquée Orge 91 do, - 2 6 - Il 7 6
s'est terminée le 20 d'août, fait les remar- sous la rangée des bâtimens, écurie, étable, Avoine 61do, - 1 6 - 4 il 6
ques suivantes: ' Les décès attribués à la týIt à porcs, dans laquelle l'urine des ani- Blé-d'inde 22 mts. 2 6 - 2 15 0
diarrhée sont au nombre de 126, dont 115 maux est reçue et portée par une grille com- Fèves 21 do, 5 0 - 0 12 6
ont eu lieu chez des enfans. L'âge tendre mune dans laquelle elle tombe, dans le ré- Légumes 10 do, 1 0 - 0 10 0
de presque tous les malades, 97 d'entie eux servoir, d'où elle est tirée au moyen d'une
n'ayant pas complété leur première année, pompe. On compte sur cet engrais plus que Vente des animaux,- - - 25 0 0
sullit pour dissiper l'erreur populaire, qui sur tout autre, pour tous les sols légers della
d]onne l'usage des fruits comme la cause Flandre, et l'on commence même à en faire £79 6 6
existante. Il y a un nombre d'années, une usage sur des terres légères, et à le regarder Q. Combien pensez-vous qu'il faudra
épidémie sérieuse et fatale, appellée alors comme convenable à la plupart des récoltes prendre sur cette somme pour payer la main-
" choléra anglais," régna dans l'endroit où et à toutes les variétés de sols. d'euvre 7
je demeurais. Elle attaquait principalement R. Il faudra prendre sur cette somme
les jeunes enfans et les vieillards, et elle ÉLÉMENS DE L'ART AGRICOLE. environ £30 pour payer la main-d'ouvre;
était presque aussi rapide dans son progrès CHAPITRE XLVIIH. il restera donc environ £50. Un cultiva-
que le choléra asiatique. Cette épidémie De la Nourriture cde la Famille, etc. teurs suivant l'ancien système et dans la
arriva dans l'automne, et plusieurs individus Q. Avez-vous'encore à prendre sur les position où nous l'avons supposé pour notre
isfluencés par le préjugé commun, creusèrent produits de la ferme 1 système raisonné ne fait point ou très peu
des trous dans leurs jardins etyjetèrent tous R. Il faut encore prendre sur les produits d'épargnes.
leurs fruits: quelques-uns allèrent même de la ferme, la nourriture de la famille, la Q. N'est-il pas d'autre moyen de faire
jusqu'à détruire leurs arbres. Je fis des semence et la dîme. de l'argent sur une ferme ?
recherches quant aux habitudes précédentes Q. Combien de produits seront consom- R. Il y a plusieurs autres moyens de
des victimes de cette épidémie, et dans més dans une famille ordinaire ? faire de l'argent sur une ferme, comme le
presque tous les cas, j'appris que pendant R. Dans une famille ordinaire on con- produit de la vente du beurre, du fromage,
quelque temps, les fruits n'avaient pas fait sommera 50 minots de blé, 10 minots île des oufs, des volailles, de la laine, etc., mais
partie de leur nourriture. Un correspon- pois, 4 minots de blé-d'inde, 4 minots de nous ne les comptons pas, car il est aussi d'au-
dant du Lancet a fortement recommandé fèves et 100 minots de légurnes. tres-dépenses ; la forge, le charronnage, les
l'usage des fruits cuits comme préservatif Q. Combien faut-il ôter pour la semence ? écoles, le magasin puiseront sur ces effets.
contre le choléra, et un autre a recommandé R. Pour la semence, il faut ôter 20
aussi l'administration d'acide sulfurique dilué, minots de blé, 6 minots de pois, 10 miiots CiPITE XL.
durant l'attaque, et les preuves citées de d'avoine, 5 minots d'orge, 1 minot de fèves, Des Causes qui tiennent le Cultivateu,
leurs bons effets sont d'accord avec ma pro- 2 minots de blé-d'inde et 25 minots de dans la;gêne.
pre expérience. On affirme que le choléra légumes. Q. Comment peut-on expliquer l'état dei.
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gêne d'a cultivateur qui à une terre et qui!sionnent, et du renversement déconomie
cependant, après plusieurs années de culture,idonestique qu'ils entrainent avec eux.
n'est pas plus à l'aise qu'au commencement ?t Q. L'urbanité canadienne, la politesse

R. Trois faits sont la cause de la gêne d'une place au repas le famille doit done
d'un agriculteur qui, après plusieurs années disparaître du Canada ?
de culture sur une ferme, n'est pas plus1 R. Il s'en faut de beauroup que nous
riche qu'au commencement. tendions à ce désir ; l'urbanité proverbiale

Q. Expliquez ces trois causes 1 des Canadiens est une vertu ; la place de
R. La première cause est la routine, quilétranger au repas de la famille est toute

mine la terre et détruit les revenus ; seconde de charité chrétienne ; gardons nos vertus,
cause, le temps et l'argent sont absorbés par mais évitons de pousser la politessd jusqu'aux
les repas ; la troisième cause est la peur du limites de la prodigalité, qui est un vice
" Qu'en dira-t-on" qui empêche de commen- ruineux.
cer à mieux faire. Q. Il faut pourtant des plaisirs pour le

Q. Comment parvenir à détruire ces peuple de la campagne ; mais souvenons-
trois causes d'appauvrissement i nous que ce n'est pas au milieu du tumulte

R. Nous venons le prouver qu'une cul- d'une assemblée plus ou moins médisante,
turc raisonnée vaut incomparablement mieux envieuse et jalouse que se trouve le plaisir.
qu'une culture routinière ; en la suivant un La lecture dle bons livres, la veillée au coin
cultivateur détruira la première cause. En du feu, donne un plaisit qui délasse, qui
cultivant bien un cultivateur ne manquera instruit et qui ne laisse rien d'amer.
pas de progresser rapidement, et finira par Q. Si tous les Canadiens suivaient cette
mettre à bas la peur du " qu'en dira-t-on ;" pensée, il en résulterait peut-être un tort
c'est la troisième cause ; un peu de réflexion sérieux pour les liens qui lient la société ?
lui prouvera que ses repas ne sont pas le vrai R. Il n'est pas probable que la vie sans

plaisir, et que ceux qui.nangent le mieux le luxe, sans envie, sans jalousie, nuise aux

jour du repas sont les derniers à venir en liens de la société ; au contraire,la jouissance
aide aux mauvais jours. le la vie aisée qui en serait la suite, donne-

Q. Combien faut-il d'argent pour bien rait de la force à ces liens. Le bonheur
faire un repas dle campagne ? supposé n'attache pas les hommes les uns

R. La dépense d'argent pour bien faire aux autres, mais le bonheur réel les unit très
un repas de campagne est variable ; elle est étroitement.
en raison de la somptuosité du repas et du
nombre du conviés. CHAPITRE L.

Q. Quel est ordinairement le nombre de De l'Egoft des Terres.
conviés dans un repas de ce genre 1 Q. Est-il un mode général pour égoutter

R. Le nombre de conviés d'un repas est le sol ?
ordinairement le quarante. R. Il n'y a pas de mode général pom.r

Q. En prenant ce nombre pour moyen, égoutter le sol; chaque localité demande des
quelle somme prendra-t-on pour bien faire changemens ; on doit dire cependant que si
un repas 1 le sol n'est bas bien égoutté, la récolte sera

R. En prenant ce nombre pour moyen, toujours pauvre.
il faudra environ soixante piastres pour bien Q. Comment doit-on faire un fossé ?
faire un repas. R. Un fossé doit-étre fait assez grand

Q. Donnez-nous un détail, car il semble pour l'écoulement de l'eau ; il doit être plus
au premier coup-d'œil que cette somme est large à l'ouverture qu'au fond, afn que ses
trop forte ? bords ne s'éboulent pas, ce qui le remplirait

R. On doit remarquer que celui qui reçoit surtout il ne faut pas que la terre du fossé
quarante personnes sera convié vingt fois, car soit mise sur les bords et forme une élévation.
ordinairement à la campagne, on invite un Q. Pourquoi faut-il enlever la terre du
homme avec sa femme, puis il est d'usage de fossé pour la déposer au loin ?
rendre nue politesse par une autre politesse. R. On enlève la terre pour la déposer au

Q. Où voulez-vous aller avec ce raison- loin afin que l'eau ne rencontre pas une élé-
nement ? vation pour parvenir au fossé.

R. Nous voulons démontrer qu'il faut Q. Conseillez-vous à un cultivateur dont
perdre une journée de travail par chaque les fossés sont faits et qui en voit les bords
repas ; on s'y prépare dès l'avant-midi, on se ainsi élevés d'enlever cette terre ?
lève tard le lendemain. Une journée de R. Nous conseillons fortement à un cul-
perdue pour un agriculteur et sa femme vaut tivateur dont les bords des fossés sont élevés
assurément 10s. ; vingt journées £10. Le d'enlever la terre qui produit l'élévation
luxe des voitures, celui des habits plus la cette terre améliorera le sol avoisinant
nourriture de quarante personnes, conteront ensuite on franchira le fossé sans frais consi-
£5. La somme de £15 est donc plutôt dérable pour les ponts.
trop faible que trop forte. Q. Comment doit-on procéder à l'enlève-

Q. Vous condamnez donc les repas d'u- ment de cette terre ?
sage chez les Canadiens 1 R. Pour enlever cette terre on la labourre,

R. Nous condamnons les repas d'usage puis on la transporte plus loin, soit dans
chez les Canadiens à cause du luxe qu'on y un tombereau ou avec le scrépeur anglais; on
introduit, de la perte du temps qu'ils occa- va la mettre dans les endroits bas ; on renou-

velle lopération si la levée est encore élevée
jusqu'à ce qu'on ait obtenu un niveau mcli-
nant graduellement sur le fossL, sur une lar-
geur de sept à huit pieds de chaque côté du
fossé.

Q. Quel est l'effet des fossés ainsi faits ?
R. Les fossés ainsi faits attirent l'eau au

lieu de la repousser sur le sol lorsqu'il n'y
en a presque plus. Il faut moins de rigoles.
L'entretien est moins dispendieur et il est
rare que les animaux y trouvent la mort.

Q. Les mêmes réflexions peuvent-elles
s'appliquer aux rigoles ?

R. Les mêmes réflexious peuvent s'ap-
pliquer aux rigoles.

Q. Avec ce mode est-il plus facile de
faire des clôtures qui traversent les fossés?

R. Avec ce mode il est plus facile de
faire des clôtures qui traversent les fossés;
la clôture suivant l'inclinaison du sol, il ne
reste qu'une petite place par où les animaux
peuvent passer; on peut obstruer facilement
ce passage sans bouclier le fossé pour cm..
pêcher l'eau de s'écouler.

Q. Que dites-vous du mode de construire
des fossés en pierres ou en briques pour les
recouvrir ensuite avec de la terre 1

R. Le mode de construire des fossés en
briques ou en pierre pour ensuite les recou-
vrir de terre est un travail perfectionné qui
nme peut entrer dans un livre élémentaire sur
l'agriculture ; on ne parvient à cette perfec-
tion qu'après avoir amélioré le sol ?

Q. Pourrait-on se servir de ce mode dans
certain cas 1

R. Ce mode serait avantageux dans
l'allée laissée pour le passage des animaux ;
il éviterait au cultivateur la réparation des
fossés qui traversent l'allée ; les pas les
animaux finissent toujours par remplir les
fossés.

Q. Les fossés mitoyens peuvent-ils être
faits sans levées ?

R. Les fossés mitoyens ne doivent pas
avoir de levées élevées non plus que les
autres. Dans les endroits élevés ils seraient
sans nécessité si on avait un bon fossé au
milieu du champ.

Q. Dites un mot sur le scrépeur anglais?
R. Le scrêpeur anglais ressemble un peu

pour la forme au traîneau des enfans (jouet
d'hiver) ; il est garni d'un fer tranchant à
l'avant ; deux forts anneaux posés vers le
tiers de la longueur à l'arrière permettent
d'y atteler un cheval ; le cheval en tirant la
machine la renverse, si on ne l'en empêche
pas. Un homme prenant les manchons de
la machine l'emplit facilement de terre en
faisant avancer le cheval. Lorsqu'on a assez
de terre on pèse activement sut les manchons;
l'instrument sort de terre parfaitement plein;
on le laisse glisser sur le sol jusqu'au lieu où
on veut déposer la terre. Alors en aban-
donnant les manchons l'instrument se ren-
verse. Cet instrument est peu cher, le pre-
mier charron peut cn faire un dès qu'il en
aura vu. Tous ceux qui ont travaillé aux
grands travaux. publics ont vu cet instru-
ment et en connaissent l'usage.



CHAPITRE LI.
Des Claiturcs.

Q. Combien y a-t-il de modes de clôturer
une ferme 1

R. Il y a trois modes de clôturer une
ferme, on clôture en perches, en pierre, et en
haies vives, ou clôtures de cenelliers.

Q. La première de ces clôture étant bien
connue, parlez-nous <le la seconde 1

R. La clôture en pierre n'est possible
que dans les endroits où il reste encore
de la pierre nuisible sur le champ, lorsqu'on a
pris celle qui est nécessaire aux bâtimens de
la ferme.

Q. Comment fait-on la clôture en pierre ?
R. La clôture en pierre doit avoir quatre

pieds de large à la base et deux pieds de
large à la hauteur. Il faut beaucoup d'at-
tention pour la monter, afin qu'elle n'lboule
pas.

Q. Parlez-nous de la clôture en haie de
cenelliers?

R. La clôture en haie (le cenelliers est la
moins connue, quoiqu'elle soit la moins dis-
pendieuse.

Q. Quelle espèce de cenelliers doit-on
préférer ?

R. On doit préférer la petite espèce dite
cenelles pâteuses'', comme donnant plus de

petites branches ; à l'âge de sept à huit ans,
ce cenellier ne croît plus en hauteur, il ne
fait que multiplier ses branches.

Q. Comment sème-t-on les cenelles ?
R. Il y a trois manières de semer les

cenelles, chaque manière donne du plant.
Q. Quelle est la première manière ?
R. La première manière est de prendre

les cenelles à l'arbre vers le premier de nov-
embre, lorsque la gelée a attendri la chair
du fruit ; on dépouille la chair des noyaux.
on sème les noyaux sur la terre préparée
pour les recevoir, puis on les recouvre d'un
pouce de terre.

Q. Les noyaux lèvent-ils le printeins
suivant ?

R. Ordinairement les noyaux ne lèvent
pas le printems suivant ; ils ne lèvent que
la seconde et même la troisième année ; ce
Mode est lent et peu recommandable.

Q. Quelle est la seconde manière de
semer les cenelles ?

R. Pour la seconde manière de semer
les cenelles, on prend un gallon de cenelles,
on les met dans un quart capable de contenir
trois gallons, ayant soin de mettre un gallon
de terre sous les eenelles. Le quart doit
avoir des trous ou fond pour permettre à
l'eau de s'écouler ; on le dépose moitié en
terre et moitié hors de terre, au milieu du
jardin. On le laisse ainsi exposé à tous les
temps pendant un an. La gelée, les pluies
et l'air absorbent la chair des cenelles.
L'automne arrivé ; on sème les noyaux des
cenelles dans la terre préparée, au printemas
suivant les cenelliers lèvent presque tous.
(ni pratique ce mode avantageusement en
Canada.

Q. Quelle est la troisième manière de
semer les cenelles ?
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R. La troisième manière de semer les
cenelles demande encore un quart troué au
au fond ; on met au fond du quart environ un
pouce de sable frais, sur lequel on met un lit
de noyaux sans pourtant les mettre les uns i
sur les autres. On met un nouveau lit de
sable, puis un lit de noyaux successivement.
On met le quart dans une cave un peu
claude, ayant soin d'entretenir l'humidité du
sable avec des linges mouillés d'eau pour ac-
tiver la germination. On pourrait aussi
entretenir le quart de môme qu'on entretient
un pot de géranium. Le printems suivant,
les noyaux sont germés ou au moment de
germer. Lorsqu'on prendra les noyaux pour.
les semer, il faudra de l'attention pour ne pas
casser les germes car l'ouvrage serait perdu.

Q. Doit-on mettre les petits cenelliers en
nourrisse 1

R. On doit mettre les petits cenelliers en
nourrisse, où ils croissent à la hauteur d'en-
viron deux pieds; chaque cenellier doit avoir
un pied en terre.

Q. Que faut-il faire pour les mettre en
clôture ?

R. Pour les mettre en clôture on prépare
la terre en fumant bien le sillon où ils doi-
vent croître dès l'automne précédant la
culture des pois. Si on ne craint pas l'eau
on peut placer les cenelliers cet automne
vers le mois de novembre, après la chûte
des feuilles; si on craint le séjour de l'eau,
on ne placera les arbres qu'au mois d'avril,
avant que la sève fasse naître les bourgeons
et les feuilles. La sève des arbres ne doit
pas être dérangée.

Q. Y a-t-il différentes manières de plan-
ter les cenelliers ?

R. Il y a deux manières de planter les
cenelliers.

Q. Quelle est la première manière?
R. On place les arbres à environ neuf

pouces les uns des autres, où ils croissent
sans autres soins que d'ôter l'herbe qui peut
leur nuire. Il faut environ 250 arbres à
l'arpent. Ce procédé demande beaucoup
de plant, mais il est très expéditif. Ordinai-
rement les arbres sont assez longs pour tenir
les animaux lorsqu'ils paissent dans ce champ.

Q. Quelle est la seconde manière 1
R. Dans la seconde manière on plante

les arbres la même année que dans la pre-
mière, à trois pieds l'un de l'autre. Lors
de la culture du blé on scie les autres jus-
qu'au tiers de leur grosseur à la hauteur de
dix-huit pouces. On fait ce travail avant
la montée de la sève du printems ; ensuite on
ploie les arbres dans le sens de la longueur
de la clôture, de manière que la ploie faite à
l'arbre touche le sol; ensuite on met sur
l'arbre un rorps pesant pour le tenir dans la
même position, puis on recouvre la ploie de
terre : dans l'été suivant il s6rtira des racines
de la ploie ; elles attacheront l'arbre au sol.
Les branches continueront de croître de la
tête au pied de l'arbre sur le tronc penché.
Avec ce mode les arbres perdent deux ans
et plus sur leur longueur, mais il ne faut que
60 arbres à l'arpent.

Q. Laquelle de ces deux clôtures est la
ilus forte ?

R. La seconde de ses deux clôtures est
plus forte que la première ; cette dernière est
néanmoins à l'épreuve des animaux.

Q. Si au temps lu parc on jugeait que les
arbres ne pourraient empêcher les animaux
de passer que faudrait-il faire?

Q. Si au temps du parc on jugeait que
les arbres ne pourront empêcher les animaux
de passer, il faudrait planter des piquets
de chaque côté des cenelliers, à environ un
pied des arbres ; puis les croiser au-dessus
de la tête des arbres, les attacher solidement
avec une hart et mettre une grosse perche
sur cette croisée.

Q. Faut-il entretenir le sarclage. aux
pieds des arbres pendant bien des années 1

R. On entretient le sarclage aux pieds
des arbres jusqu'à la culture du blé. En
semant la graine de foin sur ce champ on en
sème aux pieds des arbres et on laisse le
foin couvrir le pied des arbres.

Q. Comment entretient-on cette clôture ?
R. Lorsque les arbres sont parvenus à la

hauteur désirée, l'entretien de la clôture
consiste à tenir les arbres à cette hauteur.
Au mois de juin on prend une faulx tran-
chante avec laquelle on coupe les têtes
excédant la hauteur voulue, puis avec un
rateau on enlève ces tètes pour en faire des
composts.

Q. Quel est l'effet de ces clôtures dans
les champs?

R. L'effet le ces clôtures dans les champs
est un charmant coup-d'œil, puis en outre
une ombre salutaire pour les animaux ?

Q. N'est-il pas à craindre que les racines
des cenelliers ne prennent une trop grande
étendue le terre ?

R. On ne doit pas craindre que les
racines des cenelliers prennent une grande
étendue de terre. Le cenellier ne trace pas.
La difliculté de le faire croître détruit la
crainte de le voir s'emparer du sol.

Q. Peut-on faire de la clôture avec
d'autres arbres 7

R. On peut faire de la clôture avec
d'autres arbres ; on préfère le cenellier parce
qu'il a des épines que tous les animaux re-
doutent.

Q. Les cenelles de ces cenelliers sont-
elles utiles ?

R. Les cenelles de ces cenelliers ne sont
utiles que pour la nourriture des cochons et
pour les noyaux ; elles sont mauvaises au
goût.

NOx.-On ne trouve pas le matI cenrrlicr
au dictiornaire. On a dé pourtant s'en servir ici
parce qu'il est admis en Canada. Les noms d'au-
bépine et de haux sont inconnus des enCans cana-
diens et du plus grand nombre des cultivateurs. Il
faut admettre aussi qu'il y de la difrrencs entre
ces arbres et le cemellier canadien. On trouve
" cenelle " au dictionnaire de Nobl, or la cenelle
doit croître sur le cenellier.

J. B. LABONTÉ, IS.
Longueuil, 1854.

(La fin au prochain numro.)
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LES ENGRAIS COIPARÉS AU GUANO. bientôt taries. Le professeur Way (à cel Les ditiérentes méthodes maintenant en

(Par un Agriculeur Pratique.) que je crois,) calcule que la valeur de l'ex-lusage pour désinfecter Ces engrais rosit qu'il
crémient humain équivaut eni moyeuue à £1 est très facile de les amasser, et tout muacon

Une perte volutaire crée un triste besoin." par tête annuellement ; et supposant la ou e iarpenît ier pourrait venir en aide à cia-
.le désire ardemment faire comprendre au population de 28,000,000, elle donnera que famille qui voudrait trouver le moyen

public anglais la grande importance dont une valeur collective de £Q,28,000,000; de les conserver. Tout ce que je désire
sera pour l'intérêt agricole dui royaume la et si l'on y ajoute la valeur de toutes obtenir c'est 'la volonté:" si elle existe,
collection et la conservation systématique les matières excrumenteuses ou de clo- " l'exécution" sera aisée.
(le tout engrais, vidanges et déchets de toutes aques, et des déchets animeaux et vé- Conue les Chinois, nous devrions avoir
sortes, et l'immense perte que fait la société gétaux, la quantité totale d'engrais de une loi qui dfendit aux cultivateurs de lais-
en permettant qu'un si étonnant gaspillage toutes sortes qu'on laisse perdre mnaintenant, ser perdre l'engrais, et qui leur ordonnât de
ait lieu. la plupart lu temps, donnera un total qu'on se fournir du mécanisme nécessaire pour

Le simple fermier ne peut faire que bien peut estimer d'une valeur annuelle de £50,- le recueillir sûrement et régulièrement.
peu de chose pour elfectuer dans l'économie 000,000, cinquante milions le ivres ster-i Je suggérerais que le parlement passât
le chaque ménage une révolution telle que ling, gaspillés oui pîerdus annîue/lemient.un acte prohibant une pareille perte, et
celle qui doit avoir lieu, avant qu'une plus M. Laves et le Dr. Gilbert ont prouvé à 'autorisant chaque paroisse à nommer (les
grande portion de déchet animal et végé- Rotliamstead que, tandis qu'une terre nonoliciers chargés de faire les arrangemens
tal susceptible d'être converti en engrais engraissée produisait 16 miniots de froment,Ipour la collection, la préservation, la désin-
utile, soit conservée g'néralement, ce qui la même terre engraissée avec 14 tonneaux fection et la svente de ces engrais ; les ar-
n'aura lieu que lorsqu'il aura été montré et de fumier de pailler en produisait 21 minots ;rinugemens mineurs, tels que le cloi de
prouvé, à la satisfaction du public anglais, qu'une terre non engraissée avait produit 13 vidangeurs ou gadouards, le dépôt, &c.,
qu'il est d'une grande valeur, et qu'il aura quintaur de navets, et que la même terre pourraient se faire aisément. L'acte de-
été pourvu à sa collection et à sa conserva- engraissée par 12 tonneaux de fumier de vrait embrasser le principe d'une mesure
tion par des dispositions législatives. pailler en produisit 17 tonneaux. Le sanitaire sur un très grand plat, combinée

ANGRAIS I)oMEsTIQUES ANGLAIS.-SouIs fumier prohibé, comparé au fumier de basse- avec l'impulsion la plus puissante et la plus
ce terme je comprends toutes les espèces de cour, est comme 7 ou8 à 1 au moins, quant avantageuse qui ait jamais été donnée à
matières de cloaque, vidanges et déchets à ses qualités fertilisantes ; on ne pet pas l'agriculture de ce pays.
animaux et végétaux, le produit de l'écono- mesurer ou estimer par tonneaux la quantité
mie doimestiqie dans la conduite des affiires qui en doit etre appliquée au sol; cependant PoiTrS lAU LESQUELS LEs ANlMAUX
dlu Inénage dans chaque famille. on peut dire que son équivalent d'l , toi- MAIGRES DOIVENT frritE ciiolsis.

VIDANGEs, oU Fusîemen Paoin.- neaux par acre formerait i engrais de sur- Le premier point à constater est la pureté
Voelkcer dlit: " Les excrémens solides des face amplement suffisant, et produirait d'aussi île la race de l'animal, quelle qu'elle puisse
hommes sont plus riches en matières fertili- lionnes récoltes. Nous avons done, couniîe'ètre, atteiid que c'est par ce poiuît qi'est
santes que les excreéinitis lit cheval, de la on peut voir', 50,000,000 le tonneaux de cesidéterminée la tendance, ou le degré de dis-
vache, dii cochon out du mouton. La nour- engrais, qui, s'ils étaient préserrés, préparés position à engraisser, dans les individus de la
riture le t'homme consiste en produits pro- convenablement et appliqués au sol, prodîi- lignée spériale. Il y a pluiieurs marques
venant îles régnes animal et végétal, et raient la quantité étonnante de 23,537,500 pour indiquer la pureté da la race ; la cou-
Pune et l'antre espèce de nourritiure,contient, qrs. le froinent, ou 612,500,000 tonnlleaxIIeurî' est. une bonne marque ; quand les cou-
dans la même quantité de matières, plus de de navets. Il pourra paraître singulier deleurs sont partout définies. La peau cbauve
subistances azotées et île sels inorganiques, voir cette importante question possée de cetteaiutour des yeux et diu museau est toujours
que les alimîens dont se nourrissent les manière ; mais nous désirons faire con- sans taches et définie dans les animaux à
chevaux, les btes à cornes, les moutons et naître un fait simple : nous voyous ici la perte bonne organisation. Les cornes, quand il
les cochons : en d'autres termes, la nourri- annuelle de 50,000,000 de tonueaux' d'un y en a, sont longues oi courtes, selon la
ture de l'hmôimîne est plus concentrée que celle engrais ui premier ordre, qui, s'il était ap- race ; lisses et convergentes; blanches par-
des animaux herbivores, qui sont les princi- pliqué au sol, donnerait en produits, pour tout dans quelques variétés, et picottées de
paux produiicteuîrs du fumier le pailler." Il l'avantage de li population, à lieu itrès l'équi- [loir dans d'autres. La forimle de la cornle
n'est lnc pas besoin de beaucoup de saga- valent de 24,000,000 qrs. de blé, qui, 'usx n'est pis un point essentiel.
eitA pour reeoninaître que les excrêmens présents prix du i marché, réaliseraient près La forme de la carcasse est ce qu'il y a
humains l'emoportent sur ceux des animinaux de £100,000,000,sterling. Je n 'i nore pas de plus important à considérer ensuite; et
domestiques comme engrais.' combien on peut abuser des clîfres pour l'on peult dire peut-étre que c'est le point le

KNGns 'EcoUrs ou CLoAQuEs.- grossir des comptes, et combien on peuit plus digne d'attention,J''emportant mme sur
Mechi remarque que dans l'engrais d'egoût trouver à redire à cette manière de traiterune la qualité de la race. Oni peut supposer que
" le chiiiiiste reconnaît des pièces île bSuf, question aussi importante, et qui se présente les animaux maigres existent dans une con-
des hnssins de tortie, des cargaisons île sous tant de phases, mais si je réussis- à faire dition qui va diu quart à la moitié le l'en-
sucre, île café, et de vin d'Opnrto, îles mil- voir une perte annuelle aussi étonnante que graissemnent complet, et qu'on peut voir dans
lions de livres de pain, et des milliers de ton- celle d'un engrais de la valeur de £50,000- cet état les mêmes propriétés de conforma-
neaux de froinage et île beurre." 000, qui, s'il était recueilli et appliqué con- tion que dans celui de l'engraissement .par-

Dcmmr.Ts ANiMAUX ET VGèTAux.-- venablemnîîîît au sol.prodluirait assez dPaliien fait. Si la quantité de chair qui est pré-
Chaque faîmille laisse perdre annuellement pour suffire aux besoins île 15,000,0000 sente ne montre pas les points nécessaires, il
une quantité considérable de cette espèce d'individus, j'aurai fait quelque chose pour faut examiner les os minutieusement, et voir
d'engrais. Le grand but étant de se dé- exciter l'attention, et provoquer la discussion s'ils sont liùs de sorte à fournir les points
barrasser aussitôt que possible de ces rebuts sur laquelle repose l'application du reméde, dans le procédé futur de h'engraissenent.
de la cuisine; on les regarde cqime n'étant c'est-à-dire, la sympathie du public, et la Ces points sont les mêmes que ceux qui ont
d'aucune valeur, et on les jette de côté. résolution prise île sa part d'adopter des été mentionnés dans notre dernier article,

L'importation du guano coûte à ce pays mesures de nature à faire finalement, que les comme devant exi>ter dans la première con-
deux millions annuellement, et s'il peut se immenses quantités de ces engrais qui se dition, et il faut beaucoup de discernement
trouver dains quelque autre partie du monde, perdent présentement soient préservées et et de sagacité, pour découvrir la présence
elle ira en augmentant ; il y a néanmoins préparées pour être employées générale- de ces points dans l'état de maigreur de la
probabilité que les sources du guano seront ment en agriculture. bête. Le juge doit compter que ces points
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se réaliseront dans l'animal, à mesure qu'ildoigts, comme un morceau de chamois épais cornes, pour détruire la ligne droite le long
passera de l'état maigre à l'état gras. et élastique, et couverte d'un poil épais, doux dlu ds jusqu'à la ligne à plomp de la croupe,

La na:ure de l'os dîemande beaucoup I'at-,et luisant ; ce poil paraît beau et bien fourni, au-dessus de l'insertion dle la queue. L'a-
tention un os rond et épais indique un, et tenir Planimal chaud et à son aise. Une baissement du cou, en allant du haut de l'-
nuimal diflicile à engraisser, de même qu'- tou'e le poil frisó indique une vigueur de palle à la tête, mdique une faiblesse de con-

nie chair le qualité inférieure Les pro-'constitution, comme aussi une tendance à stitution et trop d'affinité dans la propaga-
priètés opposées à celles d'un os rond sont in- engraisser ; une telle peau est appellée géla- tion. Les jambes, anu-dessous dui genou,
diquées par l'os plat, lorsqu'il est vu de côté,ý tineuse et rejaillissante, dans le langage à la doivent être plutôt courtes qlue longues, et
ou étroit, lorsqu'il est vu le derriére ou de;mode du jour, et mousseuse ou duvetteuse, à faites nettement. Elles doivent être éloi-
devant l'animal. Coîme les os sont les cause le sa ressemblance avec un lit de duvet gnées l'une de Pautre, et placées le manière
murs de l'abitation animale, et servent à fin et mou. La sensation d'un bon toucher à supporter le corps très aisément. La

porter et soutenir la chair, la quantité enlest très agréable à tout juge ou amateur de queue montre une organisation perfectionnée,
doit être à celle de la carcasse entière dans la pro pagation des races; un tel animal est comme aussi une constitution al'aiblée, en
la p!lis petite proportion possible convenitable fort prisé, d'autant plus qu'il est ordinaire- conséquence d'affinités itrop rapprochLes.
à J'économie de la structure. La texture nient d'une forme symétrique. Il est besoin Dans le porc, ces deux propriétés sont ap-
dle l'os doit être à grain lin et dure ; les osid'une longue pratique pour apprécier vn beau parentes de bonne heure. Dans les bêtes à
de la tête doivent être fins et nets, et ne pas toucher, niais lorsqu'elle à été acquise, elle cornes, la queue doit être nette, à poil long,
porter assez le chair pour donner au boeufest seule sulisante pour estimer les propen- et de médiocre épaisseur, et fournie au bout
une apparence " têtue " et pesante. Pour!sions d'un boeuf pour lengraissement, attendu dune belle touffe de fortes soies.
supporter le voyage, le jarret et la jambe de qu'il est accompagné d'un rafflinement géné- La poitrine du bouf doit être large, afin
devant doivent être clairs et musculaires. De ral d'organisation, quantà la pureté du sang, de fournir un iample espace au llux et au re-
larges articulations indiquent des animaux: â la tranquillité, à la finesse des os, et aux flux de la vie. Un cône faiblement trou-
difliciles à engraisser. Le cou du bouf est autres propriétés d'une forme symétrique. qué estCla meilleure représentation de la
petit depuis son milieu jusqu' ait derrière de Les termes qui sont employés dans la poitrine, large au bas, et se terminant en titi
la tête, contrairement à ce qui a lieu dans le théorie et la pratique de la propagation de sommet rond de l'épaule, qui doit être cou-
mouton. l'espèce, tels que sang, race, lignée, ou gêné- vert de chair. L'os de l'paule doit s'albais-
L'il est un fort indice de bonne lignée, alogie, descente,sont tous contenus dans une ser vers les premières côtes et les joindre,

oui de perfection dans lorganisation, lorsqu'il même désignation d'un organisme pur, élé- de manière à empêcher tout vide clans le
est plein, clair et proéminent ; ti regard gant, ou raffiné, comme on voudra dire, le- coffre de la ceinture, et l'arche des côtes,
tranquille, mais vif sans être féroce, et très quel comprend un raffßnmentnt général dans partant de l'épine du dos, se terminer dans le
expressif, indique plusieurs bonnes qualité chaque partie, dans la proportion où se trout- sous-centre du ventre, de manière à former
dans le bouf, et acuompagne toujours la ent les extrémités par rapport ait corps,-t de une ligne droite avec l'épaule. Les côtes
fiesse îles os. Un oeil morne et pesant in-'il'ne à l'autre. De toutes les parties de la courtes doivent joindre le paleron, et le pas
dique iti aiiimnal lent à engraisser ; un milfabrique, la tète est la plus difficilement sus- laisser une ouverture creuse et profonde.
roulant, montrant beaucoup de blanc est l'in- ceptible iu raffinement, ou perfectionnement Les palerons doivent être éloignés l'un de
dire d'une di-position ïnquiète et capricieuse, convenable, aussi dénote-t-elle à un assez l'autre, afin de donner la plus grande expan-
qui ne permet pas à l'animal de manger baut degré l'état de pureté dans lequel sion; le cimier large, profond et droit, le
tranquillement. Une face calme, souriante, lanimal existe, quant à l'excellence spéciale. cordon large, l'insertion de la queule basse et
pour ainsi dire, indique fortement une dis- La tête doit être petite, en comparaison d celle-ci pendant perpenliculairement, sans
position lîeuîreuîse, patiente, et consèquem-corps, claire et nettement dessinée. La face courbures.
iment la facilité à egiraisser. L'mil mar- doit être loîgue, depuis les yeux jusqu'au La longueur de la quelte atteint les talons.

que très souvent l'état île la santé, ti organe bout tIti museau ; et c'est ce qui constitue Le liane <le Panimal, ou la ligature clarnue
expriiiiiiit la gaîté accompagné d'une bonne essentiellemen la bonne mine ou apparence. qui joint le bas-ventre avec la hanche, doit
sauté, au lieu qu'un oeil constamment morne 1 Le crine doit être ouvert et large entre les être ample, plein et proéminent, étant très
indique l'existence probable île quelque tmau- yeux, et aller en se rétrécissant jusqu'au nez. nécessaire pour continuer au-dessus de la
ladie interne de langueur. Mais la dernière Le museau doit être petit et bienfait, et les cuisse, de la racine de la queue à la ligne à
propriété est d'une nature tout-à-fait îîilTê- narines grandes ou ouvertes. Le crâne se plomp le la troupe, la ligne droite de
rente d'une pesanteur phlegmatique naturelle1retrécit un peu au-dessus des yeux. La l'épaule aux dernières côtes de l'animal, qui
ou constitutionîelle. Icouronne <le la tète est plate et forte ; les constituent le côté du parallèlogramme,

Ce qu'il faut contater ensuite, c'est l'état cornes s'avancent horizontaleinent de chaque ligure qu'une carcasse engraissée doit repré-
de la peau. Le" toucher" est fourni par la côté,et prennent ensuite la direction moyenne senter. Le ventre ne duit pas être pendant
peau, et c'est par ce critérium qu'on juge de entre le rectangle. La courbure doit à d'une manière lâche oi flasque, mais se por-_
la disposition d'un boeuf à engraisser, plus que peine atteindre la ligne verticale, à partir dîe ter aisément par une ligne droite d'entre les
par tout autre moyen qu'on pourrait employ- la racine de la corne, et, si la pointe ni jambes de devant au cordon et à l'extérieur
er. Le toucher peuit être dur oi ioi, rude l'atteint pas, il ne doit pas y avoir progrès des jarrets,
ou doux, bon ou mauvais, comme on s'ex- ultérieur. La corne est courte, un peu Les gigots doivent être plats et larges sur
prime ordinairement. Un animal lent à mince, s'épaississant en gagnant la racine, ce les jambes des animaux ; les os ronds sur le
s'engraisser se distingue par un poil épais, lur qui est la marque île vigueur et de force haut de l'épaule, les palerons et les jambes
et court, utii constitue utn mauvais toucher ; fonctionnelle. Les oreilles doivent être de devant, clairs et minces dans les jambes
une peau nin:·e, maigre, cartonneuse, cou- grandes, quelque peu érectes, se rétrécissant le derriére et à la boucbe, plats aux épaules
verte d'un poil soyeux mince, quoiqu'opposée dans la forme ; aptes à se mouvoir, et cou- et aux cuisses, et bas le long du dos, se ter-
à celle qui vient d'être mentionniée, mue con- vertes d'un poil soyeux. Le cou doit être minant à l'extrémité de la queue. Les
stitue pias ic bon toucher, mais indique une de longueur moyenne, plutôt*court que long, palerons doivent être clairs et joliment
faiblesse de constitution, quoique probable- ce qui marque une forte disposition à en- façonnés, courts et bien arrondis,et n'être pas
ment iccompagnée de la faculté d'engraisser graisser, et est accompagné d'une veine couverts de poil. L'étendue du pied doit
facilement. On trouvera un bon toucher pleine. Il doit joindre l'épaule en inclinant être proportionnée à la carcasse à porter,
dans une peau épaisse et lâche, flottant, pour graduellement, et se rétrécir en arrivant à la mais toujours petit plutôt que grand.
ainsi dire, sur un lit de graisse molle, cédant tête, ne s'élevant que peu ou point assez, en Tout système amélioré de propagation est
à la moindre pression, et revenant vers les allant du haut le l'épaule à la racine des venu de productions accidentelles de la na-



ture, qu'on a vu posséder les propriétés qui
constituent la valeur, comme aussi la faculté
dans les animaux le transmettre leurs qualités
à leur progéniture. Les règles et les con-
sidérations qui viennent d'être détaillées peu-
vent n'être pas applicables dans leur totalité,
mais le plus grand nombre de ces règles
fourniront un guide propre à diriger le juge-
muent pour l'usage futur. Le juge ou ex-

pert examine les points de valeur dans lia
cliair,tant pour la quantité que pour la qualité,
estime la pesanteur et fixe la valeur probable.
Mais en jugeant d'un bouf maigre, sa symé,
trie et sa condition futures doivent être pré.
vues. Les règles, si on les étudie d'une
manière pratique, mettront un observateur
novice en état de prévoir ces points, et en

jugeant entre un nombre de points précieux,
on devra toujours se rappeler que la pureté
de l'espèce assurera toujours l'aptitude à
engraisser, qui, à son tour, assurera la plus
grande rémunération pour les alimens con-
sommés.

Lorsqu'on juge des animaux gras, le tou-
cher est la principale pierre de touche, au
moins le critérium confirmatif. Chez les
bêtes maigres, l'eil, aidé du toucher, doit dis-
tinguer les points d'excellence, quant à la
peau, à la position des côtes, et aux jointures
les os. Mais il a le champ le plus vaste,

dans le cas d'animaux maigres, et le juge-1
tuent est aussi appellé plus largement en ac-
tion pour l'estimation de la possession dis-
tante de l'excellence, que lorsqu'on calcule
la valeur comparative et absolue des pro-
ductions existantes.

COMMENT RENDRE UNE FERME EGALE A

TROIS.

G. F. Stewart, écr., dit l'Oio Farmer,
parle ainsi sur cet important sujet, dans un
discours prononcé récemment devant la
Société d'-Agriculture de l'Ohio :-

i Un grand nombre de cultivateurs qui
détruisent la fertilité de leurs terres par uni
travail négligé, en voyant leurs récoltes
diminuées, ne pensent qu'à étendre leur aire,
en y uijoutant quelques acres de surface,
comme s'ils supposaient que leurs titres ne
leur donnaient droit qu'à six pouces de pro-
fondeur. S'ils prenaient leurs contrats et
en étudiaient la teneur, et appliquaient à
leurs champs ce qu'ils y apprendraient, ils
seraient bientôt convaincus par les récoltes
triplées, du fait que la loi leur a donné trois
fermes où ils croyaient n'en avoir qu'une, en
d'autres termes, que le sous-sol amené à la
surface et mêlé avec le sol supérieur, et
enrichi des influences atmosphériques et de
celles d'autres élémens, que la science de
l'agriculture leur apprendra à appliquer à
leur terrain, triplera la mesure de leur fer-
tilité.

" Pour montrer jusqu'à quel point la ferti-
lité du sol peut être augmentée, je référerai
à un exposé qui se trouve dans le dernier
rapport du Bureau des Patentes.'

" En l'année 1850, il y eut neuf concur-
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rens pour le prix offert pour la récolte de
blé-d'inde dans le Kentucky, dont chacun
cultivait dix acres. La récolte moyenne
fut d'environ 1g2 minots par acre. Au
temps présent, la récolte moyenne de blé
par acre dans les champs de la Grande-
Bretagne, sur un sol cultivé depuis des
siècles, est à peu près double de celle qui
est produite sur le sol vierge de l'Ohio.
Pourquoi cela 1 Tout simplement pur ce que
les agricultuers anglais sont des hommes
instruits, qui savent appliquer le travail
sagement ; ils rendent à la terre ce qu'ils lui
ont emprunté ; ils s'efforcent par tout ce
qui peut dépendre d'eux d'enrichir le sol, et
à son tour, le sol les enrichit. Si nos culti-
vateurs, au lieu de travailler à doubler le
nombre de leurs arpens de terre, s'effor-
çaient de doubler leurs récoltes, ils y trou-
veraient une épargne de temps et de fatigue,
et une augmentation de profits.

Plusieurs d'entre eux n'ont jamais songé
à creuser à dix pouces dans le sol, à moins
qu'ils n'aient rêvé qu'ils trouveraient un
plein pot d'or dans la terre ; mais s'ils
voulaient se mettre à 'ouvre et creuser tout
de bon, ils trouveraient leur pot d'or, sans
l'aide de rêves ou de divination.

"Nous avons un grand avantage -sur les
agriculteurs anglais, en ce que presque tous
nos cultivateurs tiennent leurs terre en franc-
aleu, tandis qu'en Angleterre, ils ne sont
la plupart que de simples fermiers ou tenan-
ciers, louant les terres des nobles, payant
des rentes énormes aux propriétaires, outre
de fortes taxes au gouvernment. Les taxes
sont comparativement légères ici, et nos
cultivateurs sont les propriétaires des terres
qu'ils occupent. D'où ils se sont trouvés
en état de payer pour le travail des gages
trois fois plus forts que ceux qui sont payés
en Europe ; de payer les frais de transport,
et de plus, de vendre moins cher que les
fermiers anglais, dans les marchés d'An-
gleterre."

Le sommaire de ce qui précède consiste
simplement en ceci: Labourez un peu plus
profondément ; rendez à la terre ce que vous
lui avez emprunté, ce qui n'est que juste, et
surtout instruisez-vous. On dit que les
fermiers anglais sont des " gens instruits ;"
en effet, s'ils ne l'étaient pas, ils ne pour-
raient sûrement pas recueillir sur des terres
cultivées depuis des siècles, " le double des
récoltes produites sur nos terres vierges,"
et cela, en dépit de " rentes énormes et de
fortes taxes." C'est donc le savoir qui est,
après tout, le grand cultivateur. Avec une
ignorance grossière et une stupide indiffé-
rence, il n'y a rien à faire.-Nauvoo
Tribuine.

LE Pois DE L'ORÉGON.

M. A. B. Rozell, cultivateur de Nash-
ville, Tenessee, communique au Daily Union
anl Ailmcrican, quelques-uns des résultats
de son expérience, quant à la grande utilité
du célèbre pois de 'Orégon, il dit:

" Le pois croît en une touffe de cinq à
six pieds de hauteur,qui a cinq ou six branches
près de terre, et ces branches, de même
que la tige principale, poussent d'autres
branches, jusqu'à ce que deux tiges
fassent un faisceau aussi gros qu'un baril à
tabac à fumer, ou à peu près. Il croît d'une
m:mière plus semblable à celle du coton
qu'à toute autre chose que je connaisse, si
ce n'est qu'il est beaucoup plus grand, et
que ses branches ne sont pas aussi horizon-
tales. Après s'être élevées un peu au-dessus
du terrain, toutes ces branches, avec celles
qui en naissent, à chaque jointure, portent de
quatre à dix gousses ou capsules dans une
touffe, avec environ quinze pois du sommet
au bas. Les feuilles ou fanes sont grandes
et belles, et à tout prendre, c'est la plante la
plus belle et la plus riche que j'aie jamais
vue.

" Les tiges et les feuilles font peut-être
le plus beau fourrage du inonde, les animaux
les préférant à tout autre, et produisant plus
que tout autre. Le pois et le foin ensemble
forment une nourriture moins chère et meil-
leure que celle qu'on pourrait tirer de toute
autre chose dans les Etats-Unis, pour les
chevaux, les mules,les bêtes à cornes,les mou-
tons et les porcs. Je crois qu'un arpent de ter-
re ensemencé de pois de l'Orégon me donne-
rait plus de fourrage et un meilleur fourrage
pour mes bestiaux que ne m'en donneraient
cinq arpens de quelque autre chose que je
connaisse. Il croîtra dans un sol trop pauvre
polir produire autre chose ; une terre passa-
blement maigre lui vaut mieux, et lui fera
produire plus qu'une terre riche. Cette
assertion pourra paraître étrange à quelques
personnes, mais elle n'en est pas moins vraie.
lne terre grasse donnera plus de paille,
mais moins de pcis ; sous ce rapport, la
plante ressemble au cotonier. Comme aîné-
liorant le sol elle est supérieure au trèfle, ou
à tout ce qu'il y a de connue dans le Tenessee,
lorsqu'elle est broutée sur le champ, et
enhuite enfouie à la charrue. Considérée
en total, je la regarde comme une des plus
graides acquisitions pour les cultivateurs de
la vallee du Misissipi qui aient été introduites
depuis trente ans, et je suis persuadé que
ce sera pour les cultivateurs du Tenessee et
des Etats voisins un plus grand bienfait que
les nombreuc et tout vantés chemins de fer
qui vont être construits parmi nous, et pour
la construction desquels pluieurs de nous
auront à payer."

Darlingt on comme Township à Blé.-
M. Wm. Windatt dit, dans une lettre au
Messcnzgcr de Bowmanville : " J'ai recueilli,
cette automne, d'un champ de dix acres,
battu et vendu quiarantc-luit miniots par
acre de blé de la première qualité, pesant
soixante-six livres par mimot jaugé. Ce
champ a été incrit comme devant concourir
pour les prix de la Société d'Agriculture de
Darlington, et lesjuges-experts ontprononcé
qu'il était parfaitdment net, à l'exception
d'un épi ou deux atteints de nielle, et cepen-



pendant, il ne lui a pas été adjugé de prix.
La conclusion à tirer de ce fait est qu'il doit
y avoir ou dans le township au moins quatre
champs d'un plus grand rapport que ce-
lui-ci.

Pommines.-Une attention plus soignée
donnée à ce fruit, cette année, sera bien
recompensée par le haut prix auquel il se
vend. Le meilleur moyen de conserver les

pommes, c'est de les mettre sur des tablettes,
dansune cave fraîche, aussitôt après qu'elles
ont été cueillies, plutôt que de les laisser
exposées pendant le jour à la chaleur du
soleil, et à la fraîcheur de la nuit. Ces
changemens constants les rendent sujettes
à se gâter plutôt. Il faut d'abord apporter
beaucoup de soin à les trier et à les assortir.
Un demi-picotin de pommes gâtées dans un
quart nuira à la vente en éloignant les bon-
nes pratiques. Il faut assortir les différentes
qualités, et le laut prix des meilleures feront
que les autres obtiendront un prix raisonna-
ble. Tout ce qui en est envoyé au marché
devrait être assorti de cette manière.

CORRESPONDANCE.
Ait Réd. du Journal du Cultivateur.

AIONsIEURt,-Je me suis trouvé à Pas-
semblée de la Société d'Agriculture du
Comté de Québec, le 23 février dernier, et
j'ai été un peu peiné d'y voir un si petit
nombre d'agriculteurs pratiques, fait qui ne
montre que trop clairement le peu d'intérêt
qu'on prend à l'agriculture. L'assemblée
procéda néanmoins aux affaires dujour, et le
digne président de la Société, J. W. Duons-
comnb, écr., lut un compte-rendit bien rédigé
faisant connaître les procédés de la société,
durant l'année passée, et prouvant que les
affaires de la société sont dans un état pros-
père. Les directeurs méritent les rerner-
cîmens des cultivateurs du comté de Québec,
pour la méthode qu'ils ont adoptée de distri-
buer une portion considérable de leurs fonds
en prix pour des fermes bien administrées et
îles récoltes sur pied, laquelle est un des
meilleurs plans qui puisse être adopté pour
améliorer l'agriculture; et un système qui,
selon moi, devrait être suivi par toute socié-
té qui regoit des octrois des fonds publics.
Pour preuve de Pavantage du plan ci-dessus,
je n'ai besoin que île référer les cultivateurs à
ce qu'a fait la Société d'Agriculture de Mont-
réal. C'est avec beaucoup de plaisir que
j'ai vu nos dignes et industrieux agriculteurs,
William Davidson et fils, vainqueurs pour
les fermes bien conduites, quand il est connu
que ce sont des fermiers payant rente et qui
cultivent un sol de qualité très inférietre.
Comme .cultivateur, je me flatte que les
directeurs nouvellement élus suivront le plan
ci-dessus, préférablement à l'ancien système
de donner une grande somme d'argent en
prix pour un minot ou deux minots de grain
au plus. Un.tel plan n'est pas de nature à
donner de l'encouragement à l'agriculture ,
il n'est propre qu'à encourager la malhon-
niteté, ce que je prouverai. Sous un tél
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système un cultivateur honnête et industri-
eux n'a pas la moindre chance de pouvoir
remporter un prix. Le plan auquel ont
ordinairement recours les "l attrappeurs de
prix," est de trier à la main, frotter, trem-
per, garder le grain d'une année à l'autre,
mendier et emprunter. A l'une des exposi-
tions du district, tenue près de Québec, un
cultivateur montra plusieurs échantillons
d'excellent grain, mais après que son blé eut
été examiné de près, on trouva qu'il était
mêlé avec du petit plomb ; et un autre indi-
vidu fut surpris, pesant son orge une seconde
fois ; et les délinquans furent conuenable-
ment privés du droit d'obtenir des prix,
quand autrement ils auraient pu en rempor-
ter : Je ne puis terminer les remarques qui
précèdent, sans tâcher de faire comprendre
à tous les cultivateurs la nécessité de soute-
nir ce journal, qui ne coûte qu'une bagatelle
et qui contient néanmoins, dans chacun de ses
numéros, une foule de renseignemens utiles
sur des sujets qui se rattachent à l'agricul-
ture.

Votre, etc.,
UN IIoNNPTE CULTIVATEUR.

Ferme de Cowdenknovs,
Comté de Québec,
20 mars, 1854.

PRODUIT CoNSID1RABLE 'ET PROFITABLE.

On nous informe que M. Monteith, culti-

vateur, de la Côte St. Paul, a obtenu,
l'année dernière, mille quarts d'oignons

rouges de deux acres de terre, ou sur le
pied de quinze cents minots par acre, qu'il a
vendus au prix de douze schehins six deniers
le minot, faisant une somme de six cent-vingt-
cinq livres, courant.

La graine avait été achetée de MM.
William Lyman et cie., rue St. Paul.

SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE DU COMTSî DE
MONTRÉAL.

L'Exposition ou Montre Annuelle de
Chevaux Entiers, pour le Comté de Mont-
réal, a eu lieu vendredi, 31 mars, et les che-
vaux suivans ont été inscrits :
Cheval appartenant à Pierre Groux, de St

Laurent.
Cheval de 4. ans, appartenant à Edvard

Quinn, Longue-Pointe.
Cheval appartenant à Joseph Connaissant

Ville de Montréal.
Cheval appartenant à Benjamin Décary

Côte St. Laurent.
Cheval de 3 ans, appartenant à Rober

Coté, Petite Côte.
Cheval appartenant à Edouard Rochon

Côte des Neiges.
Cheval, Clyde, appartenant à John Dods

Petite Côte.
Cheval, Clifion, de 3 ans, do ' do
Cheval appartenant à Basile Groux, St

Laurent.

Chevaux de Selle.
Cheval appartenant à Noël Poirrier, Ri-

vière St. Pierre.
Cheval, lorgan, appartenant à George

Hastings, Petite Côte.
Cheval, Bob Logic, appartenant à George

Swinburn, Ville de Montréal.
Do do do.

MARCHÉS DE MONTRÉAL.

Foin, de 12 à $13 les 100 bottes.
Paille, de 7 à $8 do.
BSuf, $6 les 100lbs.
Porc, de 6, à $7ý do.
Mouton, de 2 à $7&, la carcasse.
Veau, de 24 $7,, do.
Froment, de 8s à 9s, le minot.
Maïs, 6s.
Seigle, 5s.
Orge, de 4,s 6d à 4s 9d.
Avoine, de 3s à 6d.
Pois, 5s 9d.
Sarrasin, 5s.

On observera que le foin s'est encore
élevé au-dessus de son plus haut prix précé-
dent. La paille est stationnaire.

Nous devons faire observer que les prix
que nous quotons ne sont pas ceux auxquels

les commerçans revendent, et sur lesquels ils
doivent faire du profit, mais ceux que deman-
dent et obtiennent les producteurs.

Les grains de toutes sortes ont haussé,
de même que le fourrage.

Les quotations pour le veau sont baissées,
en conséquence de la rareté de bons veaux
vivans.

ARBRES FRUITIERS.

1 ES Soussignés ont à vendre un superbe assorti-
rj metle POMMIIEItS à POMMES GItISES,

BOUIIASSAS, FAMEUSES ST-LAURENTS,
RilpSTON PIPPINS, HIARVEST APPLE, GLO-
RIA MUNDI, EMPEltEUit ALEXANDRE,
POMM ES-PECH ES, REN ETTES, BEAUTES
DE MONTREAL, etc., etc. Aussi, quelques
beaux PItUNIERS, tous choisis avec le plus grand
soin et garantis les meilleurs de leurs espèces. Les
acheteurs aurorntle privilèges de pouvoir choisir de
deux~ Pépinîère de sols diflférens.

S'adresser à GRO. M'KEtR ACHER, Rue
Partenais, 'ouiourg de Québec, ou à Summer Hill,
(ci-devant le terrain de John M'Cregor,) Chemin
de la Côte des Neiges, ou à

JOHN AULD,
No. 3, Rue St. Nicolas.

Montréal, 1er avril, 184.

AVIS.
t [ES SOCIETES D'AGRICULTURE du Bas-

iJ Canada, qui n'ont pas encore fait rapport de
L'LETON de îjuatre MEMBRIES pour le

BUREAU d'AGICIULTURE, pour renplacer
les Membres qui se retirent par sort, sont pribes de

,le faire si ns délai, sait au Ministre de l'Agriculture,
à Québec, soit au soussigné, à Montréal.

Par ordre
a VM. EVANS, Seer.-Trés. du

Bureau d'Agriculture.
Moidtéal, 1er avril, 1854.
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!ENTE DE CHEVAUX DE VALEUR A CEUX QUI ANNONCENT. VIENNENT D'ETIE PUBLIÉS,

INSTRUMENS, MEUBLES, &c., LA grande circulation à laquelle le Journal du ATLAS DE RAMsAY, du prix de 30 sous, ini-4to,
A Cultivaleur est parvenu, en fait ui excellent icontenanît 12 cartes à contour, lo. de PlHenisphère

A L'ENCHÈRE. malium ou moyen de correspondre avec la public. Oriental; 2. de l'lemisphère Occidental ; 3o. de

la résidence de M. JOHN 'ENNER, à La-¡Le taux pour annonces ou avertissemens, n'est que l'Europe i 
4o. dle lAsIe i 5. de l'Afrique; Go. die

iel . le MIEClEDI), 5 d'AVItIL, prochain :de six sous par ligne pour la I ère isertion. il'Amérique Septentrionale ; 7o. de l'Amérique

13 Chevaux de grandevaleur, Jumens poulinières et j Bureau du Journal du Cullivaieur, M éridioiale ; 8o. du Canada ; 9o. de P'Angleterre

Poulainds. Itue Saiit.Frangois-Xavier. o. de l'Ecosse ; 110. de lIrlande ; 12. de la

3 grands Waîgois avec Boites et Echelles. -Polestme.

Urie grande variété de Charrettes, neuves et vieilles.LIVRESD'AGRICULTURlE. INS7RUMENS, AT.AS DE L'ECITU SAINTE DE RADsSAY,

Do Harnois, du. SE AIENCES, 4e. a l'usage des Ecoles, contenant 6 cartes coloriées,

Charrues. Rayonneurs, hlerses, etc. E Soussigné exécutera avec promptitude les pour l'éclaireissement de la Géographie de l'His.

1 Chtudière de Ferme de 60 gallons. Commandes pour Livres d'Ariculiure, Insru- toire Sacrée, contenant, Io. les Contrées de l'Est;

1 Macinie à battre le grain, de la force d'un cheval. n Semene s, . pourvu qu'oe li fusse tenir larhAes les Israélites ; o. la Palestine

Barattes de ferme. ue desciption détaillée de ce qu'on veut avoir, et Juive ; 6. l'Aneeuie Jérusale ; de . la alstine

Une variété de Meubles de Ménage. un dépôt à un montant raisonnable sur la valeur Romaine; GO, les Voyages de st-Pa1, joliment

1 Chaloupe de plaisir, avec rames et voiles. des articles deadés. rt. Prix, huit sous.

gIL i îevoaeo Mntréaîl, 1853. I. RANISAY. L'ATLAS D'EcoLE5 D'EDIIstOURG, in-4tol
W Lger e voyaeo romenade.Mn a couverture d'étotie, contenant 36 cartes coloriées.leighis donles et sinples.

Une grane quantité de Ferrailles, etc., etc., etc. MApRrCH NDISES NOUV.ELLE . Pr s M
ler avril, 1851. L'ATLAS IMPESIAL, Ancien et Moderne, 47

E Soussigné a reçu maintenant son assortiment Cartes. Prix, 
32s. 6d.

NOUVELLE GRAINE DE JARDIN ordinaire et étendu de Papier, Livres de L'ATLAS NATIONAL, avec Ample Index. £3 15s.
Compte, Livres d'Ecoles, &c. LIVRES PoUR PRIX oU REcoDIPENsEs ; 5(

ET DE FERME. Montréal, 1853. H. RAMSAY. grosses, de différents prix.
OCKBURN et BROWN ont ouvert, e .s liaison LivnEs A DEssINECa, 10 grosses, de il. à Os. laCOCKURNet ROW on ouvrten atsn -douzainie
avec leur Pépinière, à la Côte îles Neiges, un LIVRES D'ÉCOLES POUR LES- HEW RAMSAY, Montréal.

M agasin pour la vente de GtAINES deJAI)DINT QUELS IL A ÉTÉ DONNE DES P. S RxeLAMY, Québee.
et de FERIMES, INSTUMENS, POTS a PRDX.oA.ll.Aatouec.
FLEU RS, ete , au No. 4, Grande Rue St. Jacques, PRIX. A. I. A .nsoun et Cie., Toronto.

(quselques portes à lEst de l'ttawaV î lOtel.) T E Sousaigné a obtenu des DIPL.ÔME8 aux Expo. J. DmF, uiiogston.

l.e toimis a été choisit personnellement par un U sitions Provinciales qui ont eu lieu à MloItréal A. BRYsoN, Byeovn.
des associés, aux meilleures sources, en Europe et et à Hamilton, en 1853, pour la meilleure t'ellee- J M. Gisssîî, London.

dans les Etats-Unis. et ils sollicitent respectueuse- tion de Livres d'Ecoles, imprimés et reliés en IL. . SMILEY, Hamilton.

ment ue part à la faveur publique. Canada, à l'usage des Ecolus Elémentaires, des

Il sera fuit une prompte attention anx commandes Ecales le Grammaire, &c. Parmi les Livres exposés VI NT f'ETRE PuBLiÉr,
Pour P'roduits le la l'épinière. Cathologues des étaient les suivans :-
Graines, Arbres et Arbustes et Pots à Fleurs à SERIE NI HTOIRE IE RomsE, à Pusage des Ecoles.
demande. NATIONALE. Prix 2

Gros Mil nouveau en sortes. Leçons Générales, pour être exposées dans les Tus les journaux sans exception ont fait t'éloge
ter avril, 1854. Ecoles. de cet ouvrage comme excellent. D'après l'habileté

Premier Livre île Leçons. avec laquelle il est écrit et le bas prix auquel il se

LA SOCIETE' D'AGRIICULTURE. 4ecnd Livre de Leçonis. vend, l'éditeur ose se flatter qu'il deviendra géié-
Suite ait Second Livre. ralement en usage.No. 2, Troisième Livre le Leçons. IIEW RAMSAY.

DU COMTE DE HUNTINGDON, Qiatrième livre de Leçons.

sFFRE les PIX suivants pour R ECOLTESur W duis eCr îstianise s. IMPRESSION ET RELIURE.
l ED et un VERT. Le Coneours Ouvert a L'Alphabet remplascé.

tous les Membres île cette Societé. lreier Livre d'Arithmétique et Clef. E Sous xIre ave prrret et diligen-
ce outs srte i'lmiresinstulles que,

Pour le meilleur Froment, pas moins de 4 arpens; Second Livre d'Arithmétique et Clef. Livres. Catalogues, Listes du Prix, Etiquettes pour
6 Prix, 11s. 2,s. 20s. 15a. 104. 5s. Arithmétique de Thomson, édition Anglaise, à bon Expositions d'Animsiaux, &c. Il leliee aussi, soit des

Pour li.neilleure Orge, pas moins de 4 arpens ; 4 marché. Livres Imprims, soit des Livres Blaes, tels que,
prix, 20s 15a. 10s. as. Grammaire Angla'se et Clef. Grands-Livres, Journaux, &c.

Pour la meilleure Avoina, lias moins de 4 arpents ; 8 renue des Livres et Clef. .
pix 25s 22s. 6d. 20s. 173. 6id. 15s. 12s. 6d. Traité du Miesirag.1e. ILAMSAY,

10s. 5s. Appendice, ou Supplément au Mesurage, à l'usage Bureau du Journal du Cultivateur, Montréal.

Pour les meilleures Pois, Pas moins de 4 arpens ; 8 îles alaîtres.
prix, 2s. 22s. fd. 20à. 17s. 6d. 15s. 12s. 6d. Elmiens île Géometrie.
10,. 53. Introduction à la Géograghie et à l'Histoire, avec COCHONS DU COMTÉ DE NOR1

Pour le meilleur Mil et Tlrefle, pias moins de 4 ar- Cartes, Estaipes, etc., nouvelle édition beaucoup FOLK.
pens ; 8 prix, 25s. 22s. 6d. 20s. 17s. 6d. 15s. améliorée. T E soussigné a à vendre quelques paires de ces
123, td. 103. 53. C C L .L usanim a d venre Prixus paire .

'our la meilleure Graine de Lin, pas moins de i CURICULUM LATINUM. U animaux, du vraie rae. Prix, $15 par Paire.

arpers ; 4 prix, 20d. l5s. 103. 5. Cornelius Nepios. CSsar de Bello Gallico. - AussI : -
Pour le meilleur Blu-d'lide, pas meinis de J arpens; Virgilii Georgica. Q. Curlins. Un Verrat de la même race, âgé de 18 mois; les

3 prix, 20s. 155. 10. Cicero île Amietia. Taciti Agricola. dits animaux Sont tous d'un troupeau importé, et
Pour les meilleures l'airtes, pas moins de l arpens i Cicero de Setiectute. Hortii Carmmsa. garantis de la meilleure race qu'il y ait en Cana

7 prix, 25q. 20s. 15s. 12s 6d 1Os. 7s. (id.5s. Ovidii Fasti. ponr la taille, la symétrie, la précoité, et la facilité
Pour les meilleures Carrottes,liar moinsde iJ arpens; ÉDITIONS CANADINNES DE Il engraisser.

4 prix, 20.s. 15s. 10s. e. CHARLES HUGHES.
Pour le meilleur Mangel-Vurzel, pas moins de 4 LIVRES D'ÉCOLES. Trois-lRivières, 18 déc., 1853.

prix, 20s, 15s. 10s. 5s. I Tre Canadian Primer," par Peter Parley.
Pour la Ferme la mieux conduite; 9 prix, 30s. 25s. " Primer" de Manson.

20s. 17s. 6. I5s. 12s. cl. 10s. 79. 6d. 5o. Alphabet de Mavor. BETES d'HEREFORD.

Les Competiteurs pour Ferneset Recoltes sur DO de Carpenter.
Pied devrontnotifierle SecretliFe, le ou avant Same- Do de Webster. A VEND E un TAUREAU de l vraie race

di, Inliuit deJuillet,1854,et payeront Is 3d. d'entree Dictionnaire de Walalker. mmd'HErEFOurD, et un VEAU MALE de i.

pour Iecoltes sur pied. et 2s. 6d. pour les deux. " nithImétiquc de IValkiiigame. mme race, qui sera de service lu priers roGhain.
Lesjuges commenceront le 10 Ide Juillet, à visiter Grammaire de Lenmle. Pour les particularités, s'addreser A Jeh Nemeid

et juger ce que dessus. Lecteur Anglais de Mlurray. s, Ecr., W f St. Jean, ou A C. Strette, Ecr., fermedé
Par ordre, Grande Graiismaire Anglaise de Murray. Moor Lan, Ilze £ lanan.

JOHN DUNN, Petite do do. N. b,-Un Priz de £10 a été drnné A Québee

Secretairt-Tresorier. " Canadian School Geography," pa Elving. un 1854, eur lu meillev, r ps uneau d'de ereford

Laprairie. 10 Mars, 1854. il. lýAMSAy. d'âge quelconque, possédé dns le B. 0.

Montréal : imprimé et .Publié par H. .amsay, 1No. 21, Rue St-François-Xavner.


